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* * * * * 

.Prbsq vb loa)oars lea plus gr&nds éyé- 

• " nemens ont les plus petites causes ^ qui 
rarement sont elles-mêmes bien connues^ 
et souvent restent ignorées. 
. On ne sait pas enoore aujourd'hui, 
on ne sent point assez combien la journée 
du 13 mars i8i4 ^ à Bordeaux , a eu 
d'influence sur celle duSi ^ Paris ^ sur 
la restauration du troae ; on iguore mêmej 
^1 et ceux qui ont préparé cette journée si 
gloi ieuse pour Bordeaux , et la manière 
dont elle fut ameuiée. 

. Les puissances coalisées attendaient 
que la France fit connatire son yéritable 
vœu si elle gardait le silence , on 
pouvait avoir la crainte que le congrès de 



(i) Tout le monde connak la proclamation des alUéii 
§n entrant en France , en i8i4. 
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vj INTRODUCTION. 

^ ^ Chàtillou ne traitât avec l'usurpateur (ij ; 
la capitale; qui dans ce cas était menacée 
de ses plus horribles fureurs , n'osait 
prendre un parti. Tout cLuîL encore in- 
certain y lorsqu'un cri. royaliste se fit en-* 
leiidi e des bords de la Gironde aux boi'ds 
de ia Seine (2) , Télan de Bordeaux dé* 
cida celui de Paris : on crut alors et l'on 
croit encore que ce noble mouvement 
n'avait été que le fruit de l'inspiration 
du moment Cest une grande erreur : au 
premier aspect ^ cette erreur augmente le 
mérite des Bordelàis ; en y réilëchissant, 
elle le diminue : elle les expose à voir, 
attribuer 'à la mobilité et à la vivacité 
d'idées propres à leur pays , une révolu*- 
tien qui fut vraiment le résultat d'une 

(i) Voyez Peztrait da discours de lord Ltverpool k 

la Chambre des Pairs, P^ce* justiftcatipes, n° XVI. 
y (2) Gfl doit se rappeler ia prodamation do prince 

^ Qlûcher, après la journée de Bordeaux. Français y y 

cst-il dit , imilc& Bardeaux^ etc. 
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JNTRODDCTION. vij 

courageuse persévérance dam les mêmes 

sentimeos ; elle les a même exposés à une 

calomnie que 1 on trouve consignée daus 

un Rapport inédit sur les événemens de 

1 8 1 4 > rapport qui se trouve à la suite 

d'une brochure de i8i5 , ayant pour 

litre ; « La Duchesse dAngoulénie à 

« Bordeaujc , ou Relation circonstati" 

« ciée , e/^M.. » Ce n'est pas ss^ns indi- 
gnation *qtt'on y lit un paragraphe dont 

il suffît de citer la première phrase ^ 

ainsi conçue : « Pour faire compren- 

c( dre pourquoi cette Garde Nationale 

« était à craindre , je suis forcé de dire 

ce que la majeure partie des citoyens* 

« qui tiennent au Tiers - Jbltat , ex 

(c SURTOUT i/ES NÉGOCIONS , sont atta^^ 

K chés au gowernement de Buona^ 

« pajie,elc.l,[i) » Les têtes de ces négo* 

cians^ et celles du peuple^ roulant sur 



(i) Voyez l'extrait enti^ de ce Kapport, Pièces 

justlficaûptfi , iï° XVII. 
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viij INTRODUCTION. 

l'ëchafaud eu 1793 j dix mille hommes* 
àe tpate classe, organisés à Bordeaux^' 
dans la formuion de l'iDStitut eu 1796» 
et trente mille dans les départemens de 
la Gironde et des Landes ^ tous armés et 
équipés à leurs frais } leis efibrts de ces 
mêmes hommes en i8o3 et 1804 9 pour 
renverser Buonaparte j leur enthousiasme 
en 181 4 ; les sacrifices qn^ils firent, ceux 
que, depuis, ils offrirent de faire , ont déjà 
assez victorieusement répondu à une in- 
jure aussi gratuite I Lorsqu'il y a environ 
trois mois, elle fut venue à ma connais- 
sance y j'éprouvai le pressant besoin de la 
repousser : jusqu'alors je m'étais abstenu 
de rien écrire ponr le public sur nos 
opérations, parce que M. Taftard de 
Saint -Germain (on pourra le voir par sa 
leitreBUxPiècesjustificaWeSj^n^) m'a- 
vait communiqué, dès i8i4> le dessein 
qu'il ayait d'éclairer lui-même l'opinion 
publique, et même je lui avais donné 
mes notes è cet effet... Les événemens de 
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i8i5 étaient ensuite venas me faire une 
loi du silence 5 je ne pouvais parler de 
nos travaux sans ùonimeir tant de braves 
qui les avaient partagés , c'est-à-dire^ sans 
faire une longue liste de proscription. 

Depuis le second retour du B.01 , la 
nécessité où j'étais de parler de moi , en 
parlant de mes amis, m'avait encore re- 
tenu j enfin, voyant que M. Taffard n'ac- 
complissait point le dessein qu'il m'avait 
manifesté ^ les scrupules de la modestie 
ont du céder chez moi au devoir de réta- 
blir la vérité dans tous ses droits. Je vais 
donc prouver que la journée du 12 mars 
avait été préparée dès Wg-temps , tout- 
à-la-fois auprès du cabinet anglais , au- 
près du Roi de France , et au sein même 
de Bordeaux , par de fidèles serviteurs 5 
je dois venger mes concitoyens , injus- 
tement outragés ; je veux élever un mo- 
nument à la gloire de mes amis , en prou* 
vaut que ^ dans aucun temps ^ les uns et 
les autres ne cessèrent de travailler pour 



lîïTRODUCXION. 



le retour de leurs souverains légitimes , 
pour les vrais intérêts .de la Frauce; 
enfin (pour tout dire avec la naïveLc d'un 
honnête homme ) » je veux que ma fa- 
mille , dont je fus si long-temps séparé , 
trouve dans ce récit, comme dans le 
succès de mon entreprise , le prix de 
cette séparation ; jé veux m'assurer la 
plus glorieuse, la plus douce de toutes 
i'es récompenses : celle qu'il n'est point 
en la puissance humaine de ravir à qui 
sait servir sans savoir intriguer j celle de 
léguer à ses enfans, à son pays, à la pos-^ 
térilé même , un exemple de plus d'une 
courageuse et constante fidélité à la jus- 
tice, à l'honneur. 
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LoiLSQTj'APBJàs la mémorable journée de Bor- 
deaux , je vis le Roi renda à la France, et la 
France rendae au Roi , un mouvement de fierté^ 
bien pardonnable i nn 0U)et fidèle , se mêla , )e 
l'avoue^ aux transporta de ma joie, en songeant 
que )e n'avais pas été tout-à-fait étranger à cet 
heureux événemenl ; et que j'y avais contribué 
de ma portion d'e&)rtâ de bon Français, en pré* 
sentant, en 1810, à Sa Majesté, à Londres, le 
plan qui lut siuvi , et pour l'exécution duquel je 
n'avais pas cessé d'âtre l'intermédiaire du Roi et 
de ses ministres avec les royalistes de Bor- 
deaux, jusqu'à Veplwc accompiissement de nos 
vœux« 

Le plus grand nombre a cru et croit encore 
aujow^'bui} que le mourement de Bordeaux 
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( 12 ) 

au ]S mars i8i4 , n'avait été précédé d^aucune 
combinaison pour le préparer et le déterminer : 
peu savent que ce fut le Roi lui-même et le 
Prince-Régent d'Angleterre , qui créèrent et 
calculèrent ensemble, dans leurs conseils ros* 
pectifs, les moyens qui devaient amener et qui 
ont ^réduit ce grand événement , dont l'histoire 
devra si soigneusement rechercher les causes. 

Pour développer avec plus d'ordre et d'im- 
partialité lesfaits qui se rattachent pins particuliè- 
rement à la journée du 12 mars , je ne puis me 
dispenser de remonter îiiaqu'à l'origine des as* 
semblées ou sociétés royalistes qui se sont for- 
mées à Bordeaux et dans toute la France , dès 
les premiers temps de la révolution; je dois 
même le faire, puisque ce sont ces sociétés 
qui fournissent kt preuve de la fidélité que la 
grande majorité des Français n'a cessé de co^i- 
server pour ses rois. 

Dès l'année 1791^ lorsque, dans le délire 
de la ûèvre révolutionnaire , la faction qui 
devint régicide se fut emparée de la per- 
sonne saciée de Louis XVI, il s'était formé, 
à Bordeaux , une conjuration en faveur du 
Roi; elle avait pour bat de s'opposer à tou* 
tes les entreprises du parti révolutionnaire^ 



( ^5) 



Mais elle ne put lulter loog-temps. La terreur 
élail déjà à l'ordre da jour; et ses criminels 
agens, toujours si actifs, eurent bientôt abattu 
cm dispersé les royalistes , qui devinrent les vio 
limes de leur premier zèle. En 179S , quand , 
d'un côté, le crime foiçakL la religion éplorée à 
cacher sa ferveur et ses larmes sous un vmle 
impénétrable, et que, de Pautre, il prochimait 
partout l'arrêt de mort de tous les rois, poussée 
par le sou venirimpérissable du bonheur dont la 
pallie avait joui à l'ombre de l'autel et du trône , 
l'élite de la jeunesse bordelaise renouvela la con- 
juration royaliste , sous le nom de Société de Bel- 
leiUUe. Elle fut d'abord présuiée par le brave Cor- 
nu, mort victime de son généreux dévouement; 
ensuite par M. Ravès, dont l'éloquence honore 
encore aujourd'hui le barreau. Cetlte société, en 
combattant Marat et ses collègues , voulait dé* 
truire le mal dans sa source ; mais Vhorrible Ro- 
bespierre, qui succéda à ce monstre, étendant 
partoutson sanglant despotisme, paralysa promp- 
tement encore cette société : Bordeaux vit tom-< 
ber, Sons le fer .des assassins , trois cent têtes de 
ses citoyens les plus respectables et les plus puis- 
sans. Toutes les réunions honnêtes furent for«* - 
cées de se dissoudre , de se disperser, jusq^u'à 
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ce qu'un moment moiqs afifreur leur permit de 
«e reformer. 

De 1794 à A 795, les révolutionnaires, fati- 
gués de leurs propres fureurs , laissèfont un peu 
respirer les Français fid^es. Ceux -ci, que la 
persécution attachait d'autant plus fortement à 
leurs principes, recommencèrent à se réunir au 
nom du Roi. L'association se renoua, à Bor- 
deaux , SOUS le nom de ^Société du Goupememenf. 
JLe prétexte dont On convint , fut une souscrip- 
lion de musique, et les assemblées subsistèrent 
plus long-temps qu'elles n'ayaient fait précé- 
demment. 

Je m'honore d'avoir été constamment mem-^ 
bre de tontes ces sociétés ^ ou plutôt de n'avoir 
jamais cessé de fiiire partie de la conjuration 
royaliste qui n'a cesse d'exister à Bordeaux , et 
qui, bien que forcée , à diverses reprises, et par 
des circonstances impérieuses , à s'ajourner 
momentanément, s'èst toujours reproduite la 
même, quoique sous des noms divers. 
Institut. Au commencement de 1796, madame la 
1796, marquise de Donisêan (1) reçut une lettre d'un* 
de nos princes. iVluNâii:.uii , comte d'Artois , en- 



(1) Toyee les Mémoires de madame la marquise de 
XtOroc/ieJaquelein, 

« 

N 
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■ 

gageait cette femme coaragéuse à entreprendre 
ia réunion de tous les Français fidèles qui , ani- 
més d'un véritable pairlolisme, brûlaient de le 
prouver en servant le Roi. 

Le dévouement absolu de M"" dcDonissau est 
si cotlnu, qu'il est inolile de rendre compte ici de 
tous les soins qu'elle se donna pour répondre à 
la confiance du prince. L'invilalioa de S. A. B.. 
fut poar die nn ordre de réunir , au jiéril de sa 
vie. Toute la conduite de fcette femme inimita- 
ble est telleiueni au-dessus de tout éloge , que le 
silence de l'admiration est le seul tribut d'hom- 
mage qui soil cligne d'elle. 

Madame de Donissati communiqua sa mission 
importante k MM. Dudon père et fils. Elle dé* ^ 
couvrit alors que le but réel de la Suuiélc du 
Gouvernement était le même que le sien. M. Du- 
pont-Constant , Américain de naissance, était 
à la tête de cette société , et présidait un conseil 
nombreux. Il était déjà lui-même commissaire 
secret du Roij il avait des intelligences dans 
toutes les provinces* La Société du Gouverne* 
ment n'admettait personne que sur la présenta- 
tion d'un ou deâx membres /et sur des preuves 
indubitables et constantes de fidélité au Roi. 
Madame la marquise et son cuni»ejil par- 



( »6 ) 

ticaUer , composé de MM. Dudon père et fils| 
Degnaud, Magnan, Papin, et Vabbe Jagaudtjf 
firent , piu: l'organe du brave et zélé M. Quey^ 
rlaux ainé , des propositions à M. Dupont. 
Après plufiieurs entrevuea, on convia' una- 
nimement , quVn même temps qu'on éclai- 
rerait le prince sur la véritable situation de la 
France 9 on formerait^ a Bordeaux, une nou** 
Telle association, sous le nom ^Institut phU 
kmtropique; que M. Dupont, en sa qualité de 
ooRimissaire du Roi, en serait le chef civil ; et 
que M. Papin^ ex-militaire et alors négociant à 
Bordeaux, serait général de l'armée royale qu'on 
se proposait d'organiser. Cet institut eut un con- 
seil intime et secret, un conseil général, etdesar<* 
rondissemens qui avaient leurs présidens et leurs 
chefs y on fît des prospectus; on nomma des 
commissaires ; la ville fut divisée en trois quar- 
tiers ; on forma des ateliers pour fabriquer des 
armes et des cartoucbes j eniin on s'occupa d'ap- 
provisionnemens de toute espèce : des adjoints 
furent chargés de faire des réceptions; un état- 
major fut formé; M. Emmanuel LabaHhe. en 
fut nommé chef, et M. Queyriaux aîné, 
secrétaire : ce dernier était aussi aide -4e- 
oamp du général. £n un mot^ rien ne fut ou* 
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blié pour opérer une organisation complète (i). 

M. Marmajour^ alors cotiinîissaire ad jouit , et 
depuis agent principal de M* Taffard de Saint- 
Germain, pour Fexëcutiôn de mon plan^ dont 
le 1 2 mars 1 8i4 a été le résultai ; M. Marmajour, 

M. £/^£iWet moi nous fumeschargésde fournir 

et entretenir les ateliers; moi, des poudres, et ces 
deux messieurs du reste. J'avais été un des pre- 
miersadmisaunoyandel'institut, et jefusnommé 
du conseil de Tétat-major. Ma maison devint le 
point de réunion pour la plupart des réceptions 
el prestations du serment de fidélité à S. M. 
Louis XyUI; mes vastes magasins servaient aux 
revues des compagnies , dont chaque homme 
avait un nom de guerre et recevait le mot et le 
signe de reconnaissance dont nous étions con*^ 
venus. 

A l'époque dont )e parle il était défetidu en 

Fiance d'acheter des poudres , k uioiiis d'une 
permission des autorités républicaines. Fer*- 
sonne n^osait se charger de cet approvisionne- 
.menti ^^^^ ^^^^ témérité d'en courir les 

risques. Obligé d'acheter ce dangereux article 



( i ) Yoyez , Pièces Jiuiificativeê , n* XYIII , Torgaai 
satioa de l' institut. ^ 

a 
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des personnes qui le tenaient du Gonverne* 

uient t je faisais p orler les barils de poudre sur 
le port , comme pour les expédier au loin , 
nfiii (IV viter qu'on pûl croire qu'ils entrassent 
dans mes magasins. Mais je les y faisais arriver 
ensuite , et f en faisais passer écriture sur mes 
livres comme banls de café j j'ôtais par là toute 
espèce de soupçon à mes commis. Les poudres 
restaient donc déposées chez moi, et n'en sor- 
taient que pour passer dans les mains de ceux 
qui fiiisaient les cartouches : je distribuais ces 
dernières an besoin, et à tonte heure du jour. 
Je demeurais alors à la Rousselle , un des quar- 
tiers de Bordeaux les plus riches par son com- 
merce. J'avais dans mes magasins une valeur 
de plus de trois cent mille francs en marchandi- 
ses : à quels dangers n'étais- je pas exposé ? Une 
étinceUe pouvait faire périr, moi , toute ma &- 
mille et tout le voisinage! Le moindre soupçon 
poavaitm'atlirer une visite domiciliaire , et noua 
aurions ^ ma famille et moi, payé de nos têtes 
notre constante fidélité à nos souverains légiti- 
mes !••.. Je ne vis rien que la cause sacrée. 

L'organisation s'étendait, les approvisionne- 
mens se multipliaient , les préparatifs de toute 
espèce se faisaientchaquejourj déjà nous n'atten-^ 
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(lions pluâ que l'ordre d'agir à découvert, lors^ 
qu'une ardear impatiente fit commettre des m- 
discrétion9. La police prit ombi ai^^e , observa nos 
moayemens, et réussit i trouver parmi nous 
des membres plus qu'indiscrets. On en vint aux 
mains : plusieurs cheib iurent an êtes (i) d'autres 
se cachèrent» Des soupçons donnèrent Uéu à des 
reproches graves entre les chefs civils et mili- 
taires ; en&u li en résulta une désunion complètei 
ce qni malheureusement a si souvent paraly c^é le 
parti royaliste , et relevé le parti contraire au mo- 
ment où il allait être abattu. Soit par une déplo* 
Table fatalité , soit par les sourdes menées Je nos 
ennemis, soit par la faute de quelques-uns desnô- 
tresyune défiance réciproque divisa Hnstitut dont 
les ramifications s'étendaient déjà sur tous les 
points de la France, et toute l'organisation fu t dé- 
traite; Ce fut pour le moment un accident bien fa- 
tal aux intéréb du iioi et à ceux de la patrie ; car 
rimpéritie du Directoire, la faiblesse du 6ou« 
vernement, l'état de déchirement où était la 
France, tout seikiblait favorable au retour de 
l'autorité légitime, et tout tourna au profit d'un 
usurpateur!.,. Cependant il y auait alors dans 



(i) Voyet les Mémoires de madame la mart^ume de 
JLaroc/teJa^uelëin. 
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les dêpartemens de la Gironde et des Landes 
trente mille hommes enrégimentés et armée. 

Tant de lenlalives infraclucuscs étaient dé- 
sespérautes, et quelle que fut l'ardeur indivi-* 
duelle, on demeura dans une apparente apathie 
générale jusqu'en i8o3. L'indignation où Ton 
fut alors de l'audaciense proposition que l'usor-» 
pâleur lit faire au Roi d'abdiquer une couronne 
(dont> par celte démarche même , il le recon« 
naissait légitime maître), porta qaelqaes per- 
sonnes à renouer à Bordeaux les £iis de la con- 
juration royaliste \ elles y furent tout-à-fait ré* 

bolucs, lolbquV-llesappnrent, ])arî\lM. Forestier 

et de CériSf arrivant d'Angleterre par l'Espagne^ 
la coalition secrète qui se formait entre plusieurs 
puissances de TEuropc pour renverser Buona- 
parte, dont l'ambition usurpatrice venait de se 
jnetlre à découvert. M. i^oreblier , en repartant 
pour Madrid (qui était le point intermédiaire en- 
tre Londres et Bordeaux , comme Bordeaux le 
devenait entre Madrid et la Vendée), et M. de 
Céris , en allant dans la Vendée s'aboucher avec 
le général Duperat^ lièrent et combinèrent nos 
entreprises avec celles qu'ils savaient devoir 
être laites par les généraux Pichegra, Georges 
Cadoudalf etc. , et en même temps par les Ven- 
déens* Aussi était-ce la Vendée qui devait être 



(ai ) 

le premier et le principal théâtre de nos opé- 
rations. Je repria la charge de rapprovision- 
nement des poudres , et cette fois je les fis 

passer chez M. Eyquein. Cehu-ci, de concert 
avec M» Roger {i), les enfermait dans des sacs 
de coutil , au milieu de balles de laine , et les 
expédiait pour la Vendée. 

Un événement impossible à prévoir, et qui 
devait bientôt avoif les plus affreux résuUats , 
vint nous arrêter au milieu de la plus noble et 
de la plus périlleuse entreprise. 

Tandis que M. B.oger faisait charger à Bor- 
deaux des poudres pour la destination qui lui 
était indiquée, le général Dagniaud-Duperatfai- 
sait partir de Mantes un convoi considérable de 
plomb qui paraissait être expédié pour la Ro- 
chelle , et qui, dans le fait , devait être déchargé 
dans la campagne, aux environs de Moutaigu. 
Le charretier ne connaissant pas bien le chemin 
du lieu où il devait fîiire son dépôt , M. le chef 
de division, JeafhSaptiste Goguet, se chargea 
de lui servir de guide; mais au heu de remplir 
1oi*roème jusqu'au bout lobligation qu'il s'était 
imposée, il se contenta d'indiquer au conduc- 

(i) Aujourd'hui colonel d'une division de gend«rnierie. 
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leur le chemin qu'il deyait tenir. Cet homme 

se trompe de route et pour la retrouver , il 
s'adresse malheureusement an premier indi* 
vidu qu'il rencontre ^ et plus malheureusement 
encore, cet individu .se trouve être le domestiqne 
d'un chaud partisan de Buonaparte«Il montre au 
trop conBaut conducteur le chemin de la Guian' 
mère ^ lien où il doit décharger sa Tmlure 
chez le curé Jaguemmd, Mais s'apercevant 
qu'elle est pesatumeut chargée et que pourtant 
les objets qu'elle porte ne sont pas d'un volume 
considérable , il k suit à une certaine distance y 
la voit décharger dans la basse «cour du euré, 
s'assure ainsi de la nature dn chargement et va 
rendre compte à son maître de tout ce qu'il a 
TU. Celui-ci curieux de savoir ce que devien* 
dra ce plomb > fait garder la maison à vue 
par ses gens , et de nombreux témoins le voient 
enterrer dans de profondes fesses, creusées 
dans le jardin du presbytère. Le prêtre est dé- 
noncé, le )uge de paix fiiit une descente ches 
lui, y constale l'existence du plomb et instruit 
le préfet de la Vendée de la découverte qu'il 
vient de faire. M. le préfet MerUt ne donne , 
en apparence , aucune suite à cette afiaire et 
inspire aind au curé Jaguenaud une sécurité 
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telle qa'il la fait partager sa eominmidaDt de cbvi^ 

sion Goguet. Ce dernier n'en parle à personne , et 
un évéoemenl aosai important par lui- même et 
par les suites qu'il pouvait , qu'il devait avoir , 
demeura enseveli dans un profond mystère pour 
tous les autres chefs de conjurés.... Quelque 
temps après ^ rinUépide Goguet paya de sa tête 
et son imprudence à l'égard do conducteur et 
cet impolîtique mystère, à Paide duquel il avait 
voulu y peut-être y dérober sa faute à la oonnai»- 
sance de ses camarades. Plusieurs dVntre eux fu- 
rent arrêtés. Roger après être resté quinze mois 
au fort du Hâi à Bordeaux, fut traduit devant 
une commission militaire à Nantes. Le général 
4S^.-jE£ii64?/^ parvint à. se sauver de la prison trois 
jours avant celui où il devait passer en juge- 
ment.Le brave générai Duperrat fut condamné 
i deux ans de prison et y est resté Jusqt^â ht 
restauration. Le Spartiate chevalier Kéré/iiar^ 
VabbéJaguênaudy Duchesne et CAi^^ni^riurenl 
acquittés , après être restés onze mois en pii- 
son. MM. Forestier^ Fapin^ CérUy le courageux 
et infortuné PilarLachîhe (mort de chagrin 
à Bordeaux, où ii était caché depuis son retour 
d'Angleterre) furent condamnésà mort par con* 
tumace^ et se sauvtienL en Espagne avec plu- 
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sirors anires , et je crus devoir m'y réfugier woî- 

inême. J'y restai pendant six mois , et je ne me 
déterminaiarentrerdansma patrie, qae lorsque 
je fus bien assuré du courageux silence que 
Roger avait gardé au sujet de^ poudres que 
l'avais fournies. 
Ferdinand Mes amis et moi nous n'eûmes guères d'oc- 

VII à Bot- . , , , ^ , . ^ 

deauz casion de prouver notre dévouement a la cause 
1806. sainte, jusqu'en ]8o6. A cette époque Ferdi- 
nand V U passa à i^ordeaux. Je lis une tenta- 
tive- pour le sauver 9 et . ce qu'en dit ma- 
dame la marquise de Larochejacquelein , dans 
ses Mémoires , m'invite à la radbnter un peu 
plus en détail. L'indignation fut générale dans 
notre ville, lorsqu'on y vit arriver prisonnier 
un jeune prince qui , quelques jours aupara- 
vant , était accouru librement et de bonne foi 
au devant des indignes fers que lui préparait 
son lâche ennemi. Il n'y eut point de parti en 
quelque sorte pour éprouver un profond senti* 
ment d'intérêt à la vue de ce fils de roi (qui 
prouve maintenant s'il était fait pour être roi 
lui-même ) séparé de son père , arraché à son 
pays, à iics armées, entraîné dans un piège 
affreux par la plus noire perfidie. J'entre- 
pris de le sauver , persuadé que tirer de Vop^ 
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presMonan seul âouperain légitime f c^est réel" 
lement servir la cause de tous les princes légi- 
times * Je proposai à M..Diasde la Pena^ mon 
maître de langue espagnole , dont je cdniwiîs- 
sais les bons sentimens, de m'aider à sauver le 
priace et à le conduire à la station anglaise. M. 
Dias me répondit qu'il était tout prêt à se dé- 
vouer y si mes moyens étaient surs. J'allai trou- 
ver mes amis Taffard de St.^ermain^ Reiger 
et Defeu; nous convînmes d'un plan , et nous 
nous adjoignîmes pour l'exécution MM; Le^ 
blanC'Nouguès , Moureau fils aîné, Théodore 
Jjoclothe et le capitaine JBlpisson , qui depuis 
s'est si bien conduit lors du séjour de Madame 
à Bordeaux, en 1 8 1 5. Sous arrêtâmes que lors- 
qu'un de nous serait de garde au palais qui ser* 
vait de prison à Ferdinand VII, à son oncle et 
à son frère , ( c'était la garde nationale qui les 
gardait) il fournirait au prince un habit d'uni- 
forme de la garde nationale ; qu'ils sorûraient 
ensemble du palais, en se tenant sous le bras et 
paraissant engagés en conversation j qu'ensuite 
nous partirions tous , pour accompagner le 
prince, dans une chaloupe de pauUiac , laquelle 
devait le recemir à Bordeaux , pour le cou* 
.(luire à la station anglaiâ^. 



Digitized by Google 



(a6) 

ToQles nos dispositions iaitea» )'alliii retrou- 
ver M. Diss , et les lui cooimoniquai. Ce brave 
homme nltésita pas. Il se rendit sur4e-cbampau 
ptlais ; la sentinelle loi refusa l'entrée. Il avait 

prévu ce refus cl avait eu la précaution de lais- 
ser son chapeau cbes une marchande de pain^ 
à la perle du palais. Étant donc nu-lèle , il n'eut 
pas de peine à persuader à la sentinelle qu'il 
^lait de la suite de Ferdinand. II entra , et sans 
perdre de temps, il alla s'adresi^er au chambeU 
lan du prince. U lui fit la proposition délicate 
dont il était chargé. Le chauibeiian (suivant ce 
que M. Dias lui-même me rapporta) lui promit 
que si son roi acceptait, il le ferait avertir le soir 
même, entre onze heures et minuit* Il lui de- 
manda son nom et «on adresse , que M. Dias lui 
donni^ en disant : « c'est mon arrêt de mort 
« que je remets entre les mains de votre excel* 
« lence , si elle n'est pas discrète. j> A ces mots 
il se retira et vint me rejoindre aux allées de 
Toumy. Nous nous tînmes tous prt ts; mais 
nous attendîmes en vain : personne n'étant ve- 
nu, le coup manqua. Ferdinand, son oncle et 
son frère restèrent au pouvoir du tyran, qui les 
fit partir le lendemain pour Valençaj. 
M. Dias, ignorant s il n'avait pas été compromis 
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par le chambeHan, et craignant d'être arrêté, crut 

devoir peu de temps après se réfugier à Lon- 
dres » cil il tomba malade de langueur, et 
mourut. Depuis le moment de mon arrivée dans 
cette ville jusqu'à aa mort, je |ie cessai de lé 
voir journellement. 11 m'apprit qu'il avait com- 
muniqué toute son affiiire à don Cevallos, alors 
ambassadeur d'JEspagne , près la cour de Lon-*- 
dres , ainsi qu'à M. le consul. Il m'est doux de 
aaisir cette occasion pour rendre un hommage 

public au mérite de ces deux personnages. La 
(xmduite qu'ils tinrent envers M, Dias, fait le plus 
grand honneur à leur patrie et à leur caractère 
personnel; ils lui prodiguèrent dans sa maladie 
les preuves de l'intérêt le plus délicat et de la plus 
tendre amitié. C'est à l'effusion de la reconnais- 
sance de M. Dias envers ses généreux bienfai-> 
teurs que )e dois le plaisir de rapporter ce que 
j'en ai su. Je ne dois pas non plus oublier la 
conduite de M. le chevalier Lynch , frère de 
M. le maire de Bordeaux, envers cet mfurluiié. 
Dès qu'il eut appris ce qui lui était arrivé» animé 
de sentimens semblables aux miens , M. Lynch 
m'aida journellement k verser un baume con- 
solateur dans le cœur de cette victime du plus 
pur royalisme ; et jusqu'à ses derniers momens. 
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la générense amitié chi chevalier Lynch s'occapa 

de deviner ses besoins pour les salis 1 aire. La 
veuTcde M. Diasest^ je croit, encore àBordeaux* 

Depuis le malheureux événement qui lit 
échouer nos projets en iâo4y les arrestations 
devinrent si nombreuses dans toute la France , 
la surveillance de la police se montra si activei 
que le royalisme y quoique subsistant toujours 
dans toute sa force et ne soupirant qu'après un 
moment favorable pour une explosion victo- 
rieuse , se vit cependant réduit à une prudente 
inaction. Chacun parut ne plus s'occuper que 

de ses affaires personnelles C'est en me li* 

.vrant aux miennes que m'arriva mon affaire de 
Pampelune ; affaire dont madame la marquise 
de Larochejaquelein rend compte dans ses Mé-- 
moires, de manière à faire croire qu'elle fut le 
xésultat d'un plan combiné; cependant on va 
voir qu'elle fut totalement imprévue , et seule- 
ment déterminée par mon empressement à saisir 
une occasion fortuite et singulière de rendre un 
grand service à deux nations et à deux ruis lé- 
gitimes et infortunés. 
Affaire de En iSoQ ^ les affaires étant absolument nulles 
alSordeaux , je rormai une société de commerce 
avec trois habitans de cette ville, MM. Roger, 
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LeblancNûuguès fils , et Paul Dei^iênne. JHoive 
ob)et était de lever deux maisons , l'une à 
Baïonne , l'autre à Madrid. MM. Devienne et 
Jjeblanc-iSouguès devaient tenir la dernière : 
Roger et moi noas étions chargés de l'autre* 
Nous arrivâmes à Bàionne au mois d'avril 1 8og. 
Peu de jours après nos deux associés partirent 
pour Madrid. Mais ne pouvant supporter le 
spectacle des horreurs que l'on commettait^r- 
cémmi contre la nation espagnole , ils revinrent 
en France au bout d'un mois. M. Leblanc-Nou- 
guès retourna à Bordeaux. Quelques jours après 
notre maison fut investie à cinq heures du ma- 
tin, par six gendarmes déguisés. A leur tête 
était un commissaire de police , qui s'empara de 
tous nos livres de commerce , de notre corres- 
pondance et dç tous nos papiers. On nous con- 
duisit MM. Devienne , Roger et moi chca: le 
commissaire-général. M. Roger était déjà sous 
la surveillance de la haute-police de Bordeaux, 
par suite de notre affaire de i8o4. Nous subî- 
mes,chacun en particulier, un interrogatoire qui 
dura deux heures. On nous en fitsigner les pro- 
cès-verbaux. La dénonciation faite contre nous 
a IjEi haute- police, portait que nous étions i^nus 
â Baïonne dans la seule vua dfapoir une cor^ 
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Tespondance facile avec les généraux espagnolê 
du parti dê Ferdinand , et apec le gouverne^ 
mentangkde^ et que motre eoeiété était qufun 
prétexte pour couprir notre correspondance 
apeo ^étranger. L'aocQsaticm était fausse ; nous 
n'étions réellement venus à Baïonne que pour 
faire le négoce et tâcher de réparer les pertes 
que nous avions éprouvées , par une suite nato-« 
relie de noire dévouement , et par l'effet des 
drconstancea malhearensea qui depuis long- 
temps désolaient et accablaient le commerce en 
France; cependant on nous remit nos papiers; 
seulement M. Roger resta soumis à l'obligation 
de^e présenter toutes les semaines chez le com« 
inissave-général de police* 

Quoique notre arrestation eût été très-courte, 
tonte la ville en fut instruite ; elle nous porta 
beaucoup de préjudice et ruina tout^à-fait notre 
crédit. Mous nous décidâmes à vendre toutes 
nos marchandises pour quitter la France, et aller 
lever une maison de commerce à Londres , seule 
ville qui pût désmnais nous offrir sûreté. ÏA 

foire de Pampelune devant avoir lieu sous peu , 
nous prîmes le parti d'y envoyer nos marcban- 
«dises, et nous les suivîmes; c'élaît peu de temps 
avant l'dâaire de Talaveira. Hoger deuieuia k 
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Bayonne pour soigner la vente de ce qui nous 

restait. Devienne avait émigré, et il avait servi 
ea Espagne , dans la légion de Saint-Simon : à 
notre arrivée & Pampelane, il rencontra M* de 
JMovezin , avec lequel il s'était trouvé dans l'émi- 
gration. Cehiieîae tronvttit capkame dea grena- 
diers de Ili cohoi le nationale de Bordeaux, aiorsà 
Pampelune ; il confia à M. Devienne que le mé- 
contentement était général dans V armée fran^ 
çaise, à cause de la conduite qu^on la forçait à 
tenir contre la nation espagnole^ et du dénue^ 

ment absolu où les soldats étaient réduits; qails 
avaient pas été payée depuis huit à dix mois, 
et que la plupart étaient obligés de voler des 
serviettes aux Espagnols , pour s'en faire des 
pantalons. U ajouta que sa cohorte, qui faisait 
toute la garnison, avait été d'abord de quinze 
cents hommes ^ mais que , depuis un mois, il 
en était tant déserté avec armes et bagages , 
qu'il n'en restait pas plus de trois cents , tous 
très^méeontens : qu'enfin , il étaitdécidé^ Uprer 
la citadelle et la place de Pampelune aux chefs 
espagnolsfidèlesd Ferdinand i mt^s que ce qui 
Ten avait empêché jusqu'alors était la crainte 
de se compromettre, en se confiant à quelqu'un 
de. la ville. Il termina en insinuant à Devienne, 



Digitized by Google 



( 3») 



qa'aynnt servi dans la légion de Saint-Simon, 

il lui serait plus facile qu'à tout autre de commu- 
nîqner ses dispositions à un général espagnol 

du parti de Ferdinand Je trouvai Devienne 

sur la place d'armes; il venait de faire remettre 
une roue à notre voiture. Je lui annonçai , en l'a* 
bordant , que je venais de livrer dix caisses de 
niarchandises , que j'avais vendues* — £t moi^ 
répliqua-t-il avec une gravité emphatique, la 
place de Pampeltme au» braves Espagnols i 
Sa réponse me surprit , et , d'après tout ce que 
nous avions déjà éprouvé et la situation oà 
nous nous trouvions, j'avoue que le sérieux 
comique qui accompagna ces mois iue Ht frémir. 
£n s'expliquant et en me rapportant la con-* 
versation t]u'il avait etie avec le capitaine Mo«> 
vezin , il dit l^avoir prévenu qu'il ne ferait 
rien sans ma participation, et, qu'en consé- 
quence, il lui avait donné rendez- vous chez 
nous à quatre heures, pour en raisonner à tête 
reposée. Je crus devoir fcire sentir à Devienne 
tout le danger d'uue pareille entreprise^ je lui 
rappelai ce qui nous était arrivé récemment k 
Baionne, et qu'enfin 7202^ étions venus pour 
nos affairée , et non pour Uprer dee places* 
Devienne me fit observer que , si on parve- 
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»ail û donner Pampeiunè aux Espagnols , cela 
épargnerait beaucoup de sang d toutes les na- 
lions belligérantes, parce que Varmêe de Buo^ 
naparte, ayant devant elle l'année anglaise, 
serait obligée de rétrograder eÈ d'évacuer PeL 
pagne. Je saisissais avec empressement touice 
qui pouvait fendre au renvemeoient de Tusar- 
pateur ^ car nous ne pouvioiis espérer le retour 
de nos princes et une paix durable , que par sa 
chute. Je me rendis doue à celte réflexion et 
je promis à Devienne de me trouver au rendez- 
vt)us à quali e heures. Le capitaine Movezin y 
fat exact ; uiais il amena avec lui on commis- 
«aire aux vîvresqu'il croyaif être de ses amis , et 
que , malheureusement pour noua, il avait mis 
dans sa confidence {\\ 

Les moyens à prendre pour livrer Pampe- 
lune aux Espagnols lurent arrêtés entre nous : 
il ne s'agissait plus que d'en feire part à un général 



(l) On m'a assuré depuis que ce fut ce commissaire 
«ttx Titres qui causa notre malheur, e.i racontant notre 
conversation , pt communiyuaut notre projet à an capi- 
taine adjoint « i\itat-major : celui-ci fit sou rapport, qui 
«mena ua dénouemeat funeste pour nous e t po ur la chose 
publique. 

3 
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du parti de Ferdinand. Nous nous décklâmesà 
partir le leademain pour âarragos^e, et M. De- 
vienne pramit au capitaine Move^în défaire ses 
couimunications aussitôt notre arrivée à Sarra- 
gosse , s'il pouvait y rencontrer quelqu'un de ses 
iuiciens amis. C'était, )e crois, quatre à cinq mois 
après ie siège que cette ville avait soutenu* Je 
ne pourrais jamais rendre le sentiment d'horreur 
que j'éprouvai sur toute la route de Pampelune 
a Sarragosse^ à chaque pas nous rencontrions 
des cadavres abandonnés dans les champs et sur 
les chemins, nous ne voyions de tous cotés que 
des corps épars et mutilés , devenus la nourri** 
ture des oiseaux de proie : il y avait là de toutes 
les nations. Si j'avais pu rétrograder sans crainte 
d*âtre assassiné , certainement je Teusse fait* 
Pendant toute la route nous fumes obligés de 
tenir nos mouchoirs an nés et sur la bouche, pour 
nous garantir, autant que possible, des miasmes 
putrides qui s'élevaient de cette multitude de 
cadavres. Enfin, nous entrâmes dans cette nou- 
velle Sagonte, qui oiinra un exemple à jamais 
mémorable de ce que peut la valeur devrais 
patriotes combattant pour la défense de leur 
pays , et pour leur souveraiu légitime , «ontre 
l'iniquité; l'usurpation et la tyrannie. 
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Aux horreurs d'un siège avait succédé, daiiâ 
8arrag088e,ukie terreurnon moins afiFreuse. Nous 
vîmes pendre un Espagnol , parce qu'il avait ea 
le courage de se défendre contre un des soldafa 
de la garnison, qui, le sabre au poing, lui 
avait enlevé de dessous le bras une )eane fille , 
avec laquelle il devait se marier. Celte scène et 
plusieurs autres da même genre firent trembler 
Devienne ; et il renonça à communiquer notre 
projet sur Pampelunc. D'un autre côté , nue 
partie de ses connaissances avait été sacrifiée^ 
et les autres se trouvaient à Tarmce Hdele à 
Ferdinand. 

Four moi , )^étais particulièrement recom- 
mandé à M. Etchevery, négociant français qui 
habitait Sarragosse depuis vingt* cinq ans, et 
qui pensait très-bien. Je le voyais tous les soirs. 
Un jour, après avoir beaucoup parlé des maux 
que la guerre causait, et du sang qu'elle coûtait 
à laFrance et à l'Espagne , je lui dis : ce Eh bien! 

monsieur, si vous vquliez me seconder , nous 
(c pourrions y mettre un terme; j'en ai les 
<c nio;y'eûs, et nous rendrions un grand service 
ce aux deux nations; » Cet honnête homtaie m^ 
saute subitement au col ^ sans parler; le .seu- 
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timent le snfToquait : îl m'embrasse avec effu- 
sion ; enfin revenu à lui-même : (c Ah ! mon 
a ami, s'ecrie-t-il , le plus beau jour cle 019 
AL vie sera celui où je pourra! cire utile à mon 
« roi^ à ma painequi m'est toujours chère , et 
a à la nalion espagnole , qa'nne habitude de 
a vingt-cinq années me fait aujourd'hui regar- 
« der comme la mienne. i» (Je ne dois pas ou- 
blier de dire que l'armée française lui avait 
coupé pour près de deux cent mille francs d'o- 
liviers). Je lui communiquai le projet du capi- 
taine Movezin. J'ai votre affaire, reprit-il , v enez 
demain à une heure; )e vous rendrai réponse. 
Nous nous quittâmes, et il alla surJc-champ faire 
part du plan à un de ses amis, M. Bayoïma, 
notaire à Sarragosse ; celui-ci avait des intelli- 
gences secrètes avec rarinèe espagnole. Je re- 
tournai le lendemain chez M. Etchevery. Il me 
dit que M. Bayonna donnerait avec plaisir suite 
à mon a&ire, maisqu'il désirait auparavant eu 
cauiicr avec moi. Noos allâmes chez lui, et là 
nous convînmes qu'il enverrait dans la soirée 
on de ses enfans a un général du parti de Fer- 
dinand, pour l'instruire de ce dont il s'agissait^ 
et l'engager à envoyer quelqu'un de corifiance 
à Pampelune, pour en raisonner avec le capi- 
taine Movezin- Il fut décidé que je parUraia l# 
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surlendemain , et que je profiterais d'une es- 
corte destinée pour cette ville , aûn d'être prêt 
& recevoir Penvoyé du général , et pouvoir le 
présenter au capitaine. Je coupai une carte en 
deux; feu gardai une moitié ^ et je loi remia 
Vautre pour le général; il fut convenu que la 
personne qui me la rcadrût^ eu proi^ooçant lea 
mots que }p donnai , serait reconnue pour la 
personne de conûance du général. Je quittai ces 
messieurs , et le leudemaia même je repastia 
pour Pampelune , sans rien 4ire à M« Devienna 
de tout ce que j'avais fait. 
A mon retour à Pampelune, le 5 août 1809 y 

je m'empressai d'aller trouver le capilame Mo« 
vezin. On me dit chez lui qu'il était sorti de- 
puis neuf heures avec le commandant de la ci- 
tadelle; j'y retournai à une heure, il n'était 
point rentré. En passant sur la {dace d'ar- 
mes, je rencontrai un ami de Devienne , avec 
lequel nous avxona diné avant notre départ^ 
(c^était le commiMidan t de la place ) ; il me témoi- 
gna sa surprisse de me revoir si lut : a Si voua 
« désirez rentrer .en France, me dit-il, je vooi» 
a conseille de profiler de l'occasion d'une forte 
« escorte qui part demain matiu pour Saint- 
«c Jean-Pied-de-Port* » Au moment où je lui ré- 
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pondais « qu'avant de repartir pour la France ; 

j'avais à soigner la venle des marchandises qui 

nous restaient à Pampelune, arrive un colonel 
de ses anib y qui loi dit : a Éh bien ! vous savez 
« ce qui se passe? — Quoi? reprend le comman- 
dànt. — Le capitaine Uovessin est arrêté de- 

« puis ce malin , cl mis au secret à la citadelle^ 
« 11 ne s'agissait de rien moins que de livrer 
« aox Espagnolë la citadelle et la place ; beau-» 
<c coup de personnes sont compromises dans 
« celte afiaire , et les ordres ont été donné» 
<c ce matin j>our les arrêter. 30 J'écoutais sans 
yien dire ^ mais j'étais tellement troublé » que , si 
Pbn m^eût obsérvé avec attention , on n'aurait pu 
s'empêcher de s'en apercevoir. Heureusement 
te colonel nous quitta, et, m'étant remis un 
peu, je dis négligemment au commandant: 
a âi j'étais sûr pourtant qu'il n'y eut pasd'es* 
4K corle d'ici à quelques jours, je vous avoue 
« que j'aimerais mieux profiter de celle qui 
« part demain pour la France, n II m'assura 
qu'il n'y en^ aurait probablement pas d'autre 
avant une quinzaine, m kÀi bien, repris -je, 
a veuiliez signer mon passe-port. ']» Il le fit d« 
ëuile, et je me retirai chez moi. 
J'ai souvent eu des inquiétudes; mais jamais 
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anxiété ne fut plus forte qae celle que j'éprou- 
vai alors. Jamais je ne me sais trouvé dans une 
situation plus pénible que celle où je restai de* 
pois deux heures de l'après-midi jusqu'au len- 
demain matin quatre heures , qae nous partîmes.' 
JOiCroyais voir dans chaque personne qui m'ap- 
prochaily le porteur d^un ordre pour m'arrêter* 
J'allai à TEglise pour prier Dieu, et jamais je 
ne pus me recueillir assez pour faire uae orai- 
son mentale! Ce qui , dans ma pensée , me ren- 
dait plus suspect , c'était les deux visites que j'a- 
yais ftites le matin au capitaine Movezin. Eofia 
j'en fus quitte pour la peur, qui ne me quitta 
qu'à Bordeaux. J'eus pourtant assez de pré-* 
sence d*espiit , avant de quitter Pampetune , 
ppur écrire à M. Etchevery, âSarragosse , cette 
phrase que j'espérais qu'il comprendrait : Toutes 

les qualités d'indigo , pour lesquelles j*états 
venu , ont été enlevées , et je para prompte^ 
ment pour la France y faites en part d De- 
vienne, 

« Arrivé à Bordeaux , je crus prudent de me 
cacher , mais je fis part de ma situation à divera 

amis sur lesquels je pouvais compter. J'ap- 
pris, bientôt , par Leblanc-Nouguès, que De^ 

yienne avait été aiiélé à Sarragosse et conduit 

t 
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par la geadarmei ie, les iers mx pieds et aux 
mains , k la citadelle de Biiionhe; qu'il y a^il 
été tiiis au secret , et que des ordres avaient été 
donnés emnêiue temps pour m'arrôteE à Sarra^ 
gosse. M. de Movezin avait eu le même sort 
que Devienne. M. Rager, très4niiocent de cette 
affaire , n'en fut pas moins arrêté, pjsndiaiit deas 
fois 2'k heures. Après avoir été relâché^ on lui 
fit encore subir , dans le cours de deux ou trois 
mois, plusieurs interrogatoire^qat durèrent, k 
chaque fois^ plusieurs heures. J'appris, depujis 
mon retour en France, qjue toutes les marchant 
dises qui nous restaient en Espagne avaieut été 
perdues. Notre société fut donc dissoute par ce» 
fâcheux événeneniens, ce qui rendit la postttoii 
de Roger liès-peuibie , puisqu'il ne lui resta 
presque d'autre ressource que soa , indo»» 
trie (a). 



(i) J'ai appris depuis | par une leUre de M. Bayonna^ 
datée de Madrid > b 8 Janvier i8t6 , que son fils availélé 
envoyé à TortosCi^aTee une lettre et des instructions peur 
M. IBars , directeur des Titres , lequel avait donné en 
dÎTerscs occasions des preuves de son dévouement rt rie- 
«un sèl|» à la cause deFerdiaand que AL lhaœs. avail 
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J'éids donc càché k Bordcaox , attendant 

quel serait le sort do Devienne et le mien. Trois 
mok s'étaient déjà écoulést ^t ne Voyant point la 
fin de cétte affaire, aussi cruelle pourma famille 
que pour moi -même, }e priai M. Taâard do 
Saint - Germain de me faire obtenir secrète^ 
ment un passe -ptii t de M. Pierre - Pierre , 
commissaire-générai de police, de qui Ton 
vait quelquefois^ dit dn bien. Le emnmimdant 
de la force départementale de Bordeaux, qui ât 
la demande à Pierre-Pierre, lui répondit qoel0 
commii>âaire ne pouvait donner le passe -port 
sans se compromettre anprèa du GouYerae- 
ment^ que fêtais grièvement impliqué danê 



commanîqiié le tout à M. le marédUal-de-canlp los. Casi- 
mir Latal , qui commandait alors la ligne des Algas ^ et 
ces messieurs avaient envoyé un exprès à M. Bayonna, 
pour lui dire qu'iUre^^ardaiextt sa proposition comme de 
la plus baille impartanee i nais qiia le§éaéral ne pouvait 
pour le momeat détacher de son ooips les s^âèo hem- 
mes dont nops arlons besoin. 

J'avais demande que ces troupes pussent Tenir à mar- 
ches forcées , afin de se trouver y à une nuit indi-^ 
qaée , cherrièffe la noatsgae de S. Cbristophe^ près de 
PaiD^liiiia. 



I' 
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r affaire de Pampelune ; qu'il aidait reçu des 
ordres positifs pour me f cure arrêter ^ qu^ enfin 
favaie été de tout temps un des plue zéUe par- 
tisans de la maison de Bourbon y que Devienne 
ailcUt paeser devant un coneM de guerre^ et 
queFEmpereurvovLArr absolument quHlfàt 
fusillé. 

Grâoeanx mouvemens que notre ami Roger 

se douna auprès des membres du conseil de 
guerre qoi devait juger Devienne ^ il fut ao» 
quitté , comme )e l'appris ensoite. Ponr moi, 
me trouvant dès lors dans la cruelle et absolue 
nécessité de m'éloigner de ma fiimille,)e priai plu- 
sieurs amis dénie chercher un capitaine de vais- 
seau qui voulût me prendre à son bord , sans 
passe-port. Aucun capitaine n'y ayant consenti \ 
je me hasardai à sortir moi-même le soir. £nûn 
une dame anglaise qui était à Bordeaux , et en 
lisôson avec mon éppuse, me procura ce que je 
demandais, et ce fut au mois de janvier iSioque 
je quittai la France pour me réfugier à Londres. 
Anivéccii Voilà l'exacte vérité sur mon affaire de 
Aogieienfl. Pampclune et la cause de mon départ pour l'An- 
1810. gleterre; vuilà par quelle série de voyages , de 
contrariétés, de malheurs ( tout en servant la 
cause sacrée de la légitimité) « jo fus amené dans 
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des lieux oà Je poiiTàia j ou je devais la seririr 
dl'fitie flpuuiière enfin efficace. 

Quelque poignans que fussent mes chagrins , 
quelque déchirant surtout qae fàt oèloi de m'é- 
tre séparé de ma famille, je ne cessais pourtant 
de nourrir dans mon cœur Tespoir d'être ou 
jour utile h mon Roi et i ma patrie. Cette idée 
m'occupait jouretnuit^ elle me consolait^ elle 
me soutenait , elle me ramenait sans cesae à un 
plan que j'avais conçu pendant mon voyage ; et, 
( ne prenant pour témoin de ma pensée que Dieu 
seul, qui sans doote me Pavait inspirée). Je calcu- 
lais, je méditais les moyens de l'exécuter; j'en 
apercevais de précieux dans le dévouement des 
amis que )e venais de laisser à Bordeaux ; le 
seul souvenir des conversations que nous 
avions eues dans nos réunions myalistes était 
pour moi une source abondante d'espérances^ 
et je sentais qu'il ne manquait plus à mon plan, 
pour assurer sa réussite, que d'dtre adopté par 
le Roi. Je comptais surtout sur la confiance sans 
bornes qui unissait les che& de la conjoratiou ' 
royaliste , doni le noyau existait toujours, et 
sur la certitude de pouvoir réunir promptement 
le reste, quelque dispersé qu'il fdt; j'étais d'aiU 
Jénrs assuré que si j'avais ie bonheur d'obtenir 
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nneaatoriaatîon daSi Majesté, et d'élreâcerëdité 

par ses ministres ^ toutes les iiiqniétudes parti- 
culik'eA3'éTanbiiireient ; que la confiance géné- 
rale dont je jouissais lèverait tous les obsta- 
cles ; que la conjuraûan royabatc deviendrai! 
alors plus forte que jamais , ef qn^aa preuuer 
moment favorable , Bordeaux , en se pronon- 
çant la pretttière » donnerait an reste de la 
France, fatiguée du joug de Pusurpateur, une 
impolsioii soudaine et rapide, à laquelle rien n^ 
pourrait résialer* 

J'étais porteur de lettres de recommandation 
pour ptusiear» seigneim français. J'en avais de 
M"* la marquise delfenissan , pour son frère M. le 
duc de Lorges ; et je me trouvais ainsi encouragé 
daaf la tentative que je me proposais de faire. 

J'avais d'autres lettres pour plusieurs maisons 
pectables de commerce à Londres 5 étant un 
)Ottr à dîner dans une d'elles , le phis heureux 
hasard m'y fit rencontrer M. le comte Alphonse 
de.Durfiovt, auquel j'avais été fortement re* 
* commandé, et chez qui je n'avais point encore 
le temps de me présenter. La conversation 
roula sqr la France ; tonte h société fut d'ac* 
.^rd sur cette opinion , que notre patrie était 
dam un Hat désespéré de sennktde, et qu^elh^ 
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ne pourrait plus' recouvrer la tranquilUii et 
le bonheur^ dipendanl entièrement du retour 
de ses souverains légitimes ^ retour qui parais- 
sait désormais impossible M. le comte de 

Darfort remarqua que î© ne prenais pomt part à * 
laconvei sahonetque jegardaisun silence absolu 
sur un sujetaussi important pour tout bon Fran* 
^ais ; il me tira a part , et nous sortîmes pour 
aller nous promener au parc St,« James. Là, il 
me demanda mon opinion en termes mesurés. 
Je lui rcpoiulis que celle qu'on venait d'émettre 
me paraissait erronée^ que fen avais une tout 
opposée : que pour ne pas élever une discussion 
purement inutile, par conséquent dangereuse ^ 
)e m'étais abstenu de l'énoncer ; mais qQ*àvec 
lui je ne craindrais pas de dire tout ce que je 
pensais. M. le comte m'approuva, me reoiercûi 
et me pria de m'expliquer. Je lui exposai donc 
que^ suivant moi, rien ne serait plus facile que 
le retour de nos Princes au trône; quelàmasse ^ 
de la France était Bonne , et que le Roi finirait 
aisément la révolution, si (avec Je temps et sui*^ 
Tant les circonstances) on mutait mettre à pro* 
fit les effets naturels de ^extravagance et de 
Faveugle et tyrannique ambition de Vusurpa'* 
teur; mais que tout était subordonné à la con^ 
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diiion indispensable d^éîre en bonne intelli-^ 
gence apec le gouvernement anglais ^ et de ne, 
rien entreprendre sane être abeolument eûrde^ 

son appui en cas de besoin, 

M. le comte de Durfort parut agréablement 
sarpris. Après plusieurs visites , plusieurs épan- 
chemeasréciproqueâyii tn'oflrit lui-métiie de m'a« 
boucher avec lesministresdeS. M. LouisXVIII. 

M. le duc d'Avaray fut la première personne à Ja 
qu'elle il crut devoir s'adresser. Le duc d'Avaray 
opposa sa santé , qui ne lui permettait plus de 
s'occuper des aOaires du Roi. Cependant il ma- 
nifesta le désir de me voir , se réservant ensuite , 
s'il le jugeait nécessaire , d'en écrire au Roi. 
Le surlendemain, M* le comte de Durfort me 
présenta à M. le doc. J'eus avec ce dernier 
une longue conversation ^ d'après laquelle il 
^ écrivit en effet à Sa Majesté, 
iniro.iuc- Quelques jouis après, M. le duc d'Avaray 
dT mTiM prévenir par M. le comte de Durfort ^ que 
ires tie St comte de Blacas serait cbez Im le len- 

M. Louis 

xviu. demain à dix heures du matin , pour s'entre- . 
fSio. tenir de mon projet et me fit prier de m'y trou* 
' ver : j'eus une longue conférence avec M. le 
cbmte.de Blacas. Je donnai d'abord à Son Ex- 
cellence tous les détails qui concernaient Vins^ 
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iitutf dont il ne restait pioa que le noyaa formi 
de mes amis. Je lai répondis des bonnes dispo- 
silioiis des autres membres^ dispositions qui 
m'étaient parfaitement connues : en lui dé-> 
montrant tout le parti qu'on en pouvait tirer. 
J'observai qu'il était nécessaire de cabnêr hë 
esprks inquiets et de fixer ha incertitudes par 
des garanties , parce que la plupart de ceux 
qui s'étaient dévoués à la cause du Roi^, 
ayant vu tout échouer jusqu'alors , craignaient 
ou de servir quelque faction , sans le siP- 
poir, ou de se trouver dupes des menées de 
^usurpateur lui-même , et n'osaient plus , ne 
voulaient plus rien entreprendre, sans étre pch 
sitivement assurés que ce fût pour la maison 
de Bourbon. A ce moment, pour donner .pitis 
de poids à ce que je disais, et ne point per- 
dre roccasion de procurer âmes amis les assu- 
rances qu'ils désiraient ( certain d'aillenrs de 
n'être point démenti par eux ) , il me vint subi^ 
tenient h l'idée de prendre sur moi d'avancer 
que fêtais chargé de demander d Sa Majesté 
LouU XVin, et au gouvernement angUûs, la 
permission défaire venir d JUondr^s une dépu^ 
tatwn composée des personnes les plus consi^ 
dérahles des diverses provinces de France 
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p^ur faire eonnaitre à8.M.noê périiabté^ fti^ 
tesaources , et prendre ses ordres sur la manière 
dê les employer d-propoê ^ lorsqu^on serait cet- 
tain des dispositions franches du goui>ernement 
britannique à seconder nos efforts. Je n'eus pas 
pmne a démontrer à M. le comte de Blacas 
que, de cette façon, succéderait à uiw déBatice 
presque générale une confiance mutuelle qui 
relèverait le courage de chacun, qui multiplie* 
rail les prosélytes , et qui serait le premier gage 
du succès, «c Pour démontrer, par un exemple, 
« la nécessité, les avantages de cette mesure, 
« a)oat8i-)e k S. Ëxc, )e luiannonce que si ou ob« 
« lient ceiteftotori8ation,on se propose de choi*- 
a sir M» le marquis de Laroche jaquelein pour ^ 
« député de la Vendée près da Roi y et de prier 
<c Sa Majesté de confier le commandement et 
Mi ïorganieation de cette partie de la France à 
C un homme dont te dévouement est si connu , 
a et dont le nom seul a tant de magie pour tous 
« les royalistes. » C^Btail , en effets un des points 
essentiels dont nous étions tous convenus clans 
|30S réunions* Je terminai en disant que ma^ 
dame ht marquise de I}onissan ne serait point 
étrangère à l'entreprise, £t j'entends encore 
M, de Blacas m'interrompant vivement par ces 
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mots : <c c'est une véritable héroïne que ma- 
dame de Donissan ! elle mérUe y elle possède 
toute la confiance du Roi et cel le des Princes, » 
Après m'avoir écoulé avec beaucoup d^at* 
tention et m'avoir fait donner ma parole de ne 
plusm^ouvrtr à personne sur ce sujet, sans son 
autorisa lion ; son Excellence me dit qu'elle al- 
lait se hâter de faire part de mes oayertares h 
Sa Majesté et que , sous deux jours, elle me 
reverrait. En effet t M. de Blacas ne tarda pas 
a m'informer que Sa Majesté lui avait répondu 
qu'elle avait besoin de raisonner avec lui sur 
l'a&ire de M. Sébastien (i), avant de pren- 
dre une détermination. M. le comte retourna 
près du roi à Hartwel ^ et an bout d'une se« 
maine étant revenu à Londres, il m'annonça 
que S. M. avait pris l'affaire dans la plus grande 
considération ; qu'en conséquence , il me donnait 
de la part du Roi carie blanche pour voir les 
ministres de S. M. britannique , à la charge do 
rendre à Son Excellence un compte exact da 
résultat de mes démarches^ aiin d'y donner 
suite s'il y avait liea« 



(i) C'était le nom que j'avais adopté , et que j ai con-» 
serré dans toute ma correspondance miniaiérielle. 

4 
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ïnirocîuc- Moii întenlion avait éfé de me faire présenter 
M. le marquis de ûlesley^ alors ministre 
M^^f st^bri- afifaires étrangères \ mais la difficulté pour 
tannKjae. yy, ffançais nouveau venu et sans caractère 
>8to. reconnu , d'arriver auprès â*un membre ausîti 
important du gouvernement britannique, et 
plusieurs aulres circonstances , firent que M. le 
comte deDui fui t me présenta au très-honorable 
M^Arhuthnoty sous secrétaire d'état de la tréso- 
rerie, et avec lequel il était en relation.Je lui don* 
nai les mêmes développemens , les mêmes dé- 
tails qu'à M. le comte de filacas» J'insistai for- 
tement près de l'un , comme je l'avais fait prèj 
de l'autre } sur ce point essentiel ; qu*iL n'était , 
en aucune façon , question ttargent , maie 
seulement de l'assurance , qu'en temps oppor- 
tun , nous serions secondés par le gouverne^ 
ment anqlais. Je m'ai tachai à dcinontrer à 
M. Arbutlmot, que sans celte certitude , quel- 
que général que fût le vœu de la France poiir 
le retour de nos princes légitimes^ la tyrannie 
de l'usurpateur était si violente , que personne 
li'ost i ait donner le signal d'un mouvement iii- 
surreclionuel. 

M. Arbulfanot me répondit des choses on 
ne peut plus obligeantes^ il témoigna prendre 
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beaucoup d^intérèt à mon projet et à sa réussite \ 

il me proaiil de le aoumeltie à M. Perceval , 
alors premier ministre^ et me recommanda le 
secret le plus absolu. 

Quelque temps après , M. Arbutlmol me 
dit qu'il avait tout < communiqaé à M. Per- 
ceval; que le premier unnïsiva considérait mes 
propositions comme de la plus haute impor^ 
tance ^ mais qu'il serait nécessaire ^ pour qu'il 
put y donner suite , et les soumettre officieUe" 
ment à son gouvernement ^ qt^elles fussent pré*^ 
sentées par une autorité qui leur donnât à 
eUes-^mémes un caractère officieL 

Après avoir écrit deux lettres à M. le comte 
de filaças « alors à Hartwell , pour lui faire part 
du résultat de mes démarches auprès des mi- 
nistres de S. M. bri(annif|ue cl de ma conférence 
avec Tun d'eux , le 5 juillet 1810, )e reçus do 
M. le comte de Durfort la lettre suivaiile , 

M. Rollae ^ d Londres. 

ce J'ai reçu, monsieur, une lettre du comte de 

Blacas, qui nie mande qu'il sera à Londres à la 
£n de cette semaine. J'ai Thonneur de vous eu 
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prévenir et de vous renouveler^ monsieur» 
l'assurance de monin violable attachement , avec 

lequel je suis votre trè^i-liumble sei viLcui , 

A» DURFOllT. » 

Wiiiibletoii^ ce 3 juillet 1810. 

("WimWcion était la uuison de campagne de monieignciir le 
prince de Coude.) 

Cependant M. le comte de Blacas ne vint 

point , mais j'en reçus quelque temps après 
cette lettre : 

Hartweliy i5 aoAt i8io* 

tt J'ai reçu, monsieur, vos deux leltics et je 
ne tarderai pas à vous voir ou à vous écrire sur 
leur objet , pour vous faire connaître lea dé- 
marches qui peuvent et doivent être faites 
ultérieurement. Recevess , je vous prie , une 
nouvelle assurance de l'estime cl des senlimens 
avec lesquels j'ai l'honneur d'être , Monsieur , 
votre trèa^humble et trës^obéissant serviteur, 

« 

B. p'A. » 

Tout le mois 0 écoula ejicure, sans que je 
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visse M. le comte de Blacas, ou que j'easse de 
ses nouvelles. Je lai écrivis de nouveau le 3i 
du même mois , et le 3 septembre j'ea reçus la 
réponse suivante. 

Hartwellj 3 seplemlNre i8ie. 

K À mon retour ici 9 Monsieur^ après une 
absence de quelques jours , j'ai trouvé la lettre 
que vous avez bien voulu m'ccrire le 3i août. 
Je regrette extrêmement les retards qu'éprouve 
une réponse que tous devriez avoir depuis 
long-temps. Je compte aller à Londres vers le i5 
de ce mois, et je m'en occuperai certainement 
avec toutTintérêt que je prends à la réussite de 
votre affaire* Si cependant vous désires ne pas 
attendre cette époque , remettez le billet que je 
joins ici;. la personne à laquelle je l'adresse, 
(M. le comte de la Châtre) en sera prévenue» 
Vous la trouverez seule loua les jours à dix 
heures du matin , vous pouvez lui parler avec 
une entière confiance , votre secret sera gardé , 
et vous ne tarderez vraisemblablement pas à 
avoir une solution quelconque. Je ne vous dé- 
signerai que sous le nom de M. Sébastien, et vous 

* 

ferez ensuite ce que vous jugerez à propos. Re- 
cevez, Monsieur, une nouvelle assurance de 
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reslime et de Rattachement , avec lesquels fai 
l'honneur d'être voire très -*humble et trè^ 
obéissant s^vUour^ 

Je crus devoir attendre l'arrivée de Son Ex- 
cellence, qui, dans le même mois^ me présenta 

elle-même à M. le comte de la Cliatre, alors 
chargé , comme ministre, des affaires du Roi de 
France aoprès du gouvernement britannique. 
J'eus avec M. le comte de la Châtre différentes 
entrevues , après lesquelles ce ministre demanda 
une audience à M. ArbLithriut. Le ministre an- 
glais s'empressa de recevoir le ministre fran* 
çais, et il fat décidé que M. Arbuthnot donne- 
rait communication officielle de nos proposi- 
tions à son gouvernement. 

Quelque temps &'étant écoulé , sans que M. le 
comte de la Châtre entendit parler de rien , 
f osai presser Soti Excellence de provoquer une 
réponse. M. de la Châtre fît la démarche né* 
cessaire , et M. Arbuthnot répondit qae le eon- 
seil-privé allait s'assembler pour prendre une 
détermination sur ce qui nous concernait, et 
qa'nntnédiatement après, il communiquerait 
le résultat à âoa Excellence. 



T 



Digitized by 



(55) 

Bientôt après, S. M. Georges 111 étant tombée 
dangereasement malade , M. Arbulhnot ccri- 
vit a M. le comte de la Châtre y que Pindlspo* 
sitioa grave de son Souverain empêchait pour 
le moment qae le gouvernement pùt donner 

suite aux propositions du ministère fiançais eu 
Angleterre. Tout fut donc suspendu. 

Il s'était passé sept à huit mois depuis mes 
premières démarches. Il s'en passa environ six 
aotres; sans que j'entendisse parler de rien ; 
enfin dans une visite que )e fis à M. Arbuthnot, 
ce ministre me dit : il est très'probable que la 
France ne tardera pos a aiH}ir la guerre atw 
la Russie : si elle a lieu , le gouvernement bri* 
tannigue voua secondera de tous ses moyens • 
quand U en sera temps, M. Arbuthnot me de« 
manda alors un mémoire détaillé sur tout ce 
dont je lui avais précédemment parlé. Je me 
hàlai de faire part à M. le comte de la Châtre , 
et delà communication que m'avait faite Ar* 
bathnot, etdes espéranoesqu'il m'avait données. 
Je lui soumis ensuite le mémoire qui m'était 
demandé , et ( avec Fapprobation de Son Excel^ 
lence ) je le remis au ministre de S. M. britan- 
nique. 

J'en étais là de mes négodations^ lorsqae je 
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fus trompé de la manière la plus indigne par uit 
homme qui m'avait inspiré de k confiance. Quoi^ 

que mon erreur ne durât que quelques joui's , )o 
n'en éprouvai pas moins le plus profond chagrin^ 
et dans ce moment encore, je ne puis m'em- 
pécher de frémir , en songeant aux funestes 
conséquences qu'elle £iillit aroir pour moi et 
surtout pour le succès de mes opérations. J'a- 
vais d'abord eu le dessein de passer cet incjr- 
dent sous silence , puis j'ai réfléchi que si la 
générosité me portait à le laire , le devoir me le 
défendait £n effet cet homme s'était vanté aux 
ministres français d'être eu rapport, même assez 
intime , avec mes respectables amis : ceux-ci 
n'auraient-ils pas droit de s'indigner (i), si je 
laissais subsister le moindre doute qui! ait pu 
exister quelque liaison entre tant de perfidie et 
tant de Ioyauté?£n effet , dans les temps oùnous 
vivons, on ne saurait trop apprendre par des 
exemples à se déHer de ces Caméléons^ de ces 
hommes qui ne prennent on instant les coulenrs 
de la probité , du royalisme, que pour attirer 
de braves gens dans leurs infâmes pièges, et 



(i) Voyez le Rapport de M. le colonel Slogerj PUceA. 



Uiyiiizea by Google 



(57) 

laisser voir ensuite la bassesse et la trahisou 
dans loate iear horreur. 

En juillet 1812, un négociant que j avals 
connu à Bordeaux , arriva en Angleterre. Le 
gouvernement anglais ne laissait alors débar- 
quer personne sans recommandation. Ce négo- 
ciant sachant que >'étai8 à, Londres , m'écrivit 

et ine pria de lui faire obtenir un passe-port 
pour se rendre dans cette capitale. Sur ce que 
f en dis a un autre négociant anglais, celui-ci 
fit les démarches nécessaires \ mais le gouver- 
nement refusa le passe-port. Animé par le désir 
d'obliger un compatriote qui ne m'était point 
suspect et dont les ai&iires pouvaient souffrir 
beaucoup par la perte du temps , je priai M. le 
comte de la Châtre d'appuyer la demande faite 
par le négociant anglais , et le passe-port fot 
obtenu. 

M. le comte de la Châtre m'avait fait des 
questions sur les opinions politiques de ce né^ 
gociant de Bordeaux , et je lui avais répondu 
ceque)*en savais. Je lui avais ditquecethomme 
avait , en ma présence , chaudement exprimé 
son aversion pour l'usurpatenr^ à cause des 
maux qu'il faisait à la France , et j'avais ajouté 
que peut-être pouvait-il nous être utile. Sur ce 
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renseignement , M. le comte de la Châtre me 
témoigna le désir de le cotmaitre. Je le présentai . 
donc à Son Excellence, aussitôt après son ar- 
rivée. Il venait tue voir tous les jours , et noua 
nous entretenions souvent de l'état déplorable 
de la France. A la suite d'un de nos entreliens, 
il osa un Jour me proposer de profiter de ma 
liaison ai^ec M. le comte de la Châtre , pour ti- 
rer de lui de fortes sommes d'argent , sous pré'- 
texte de les employer d servir le royalisme en 
France , mais dana le fait , pour les appliquer 
d d'excellentes spéculations de commerce , çui 
nous enrichiraient aisément; sauf à rendre en-- 
suite les premiers capitaux, s'il le depencdt néces^ 
saire... A lliorreurque je témoignai pour des 
idées aussi viles, aussi révoltantes, sa bile s'é- 
chauflk, son affreux caractère se dévoila tout 
entier, a Vom ne saurez jamais faire vos affai^ 
resl me dit-il , avec amertume , et il s^emporta 
au point de vomir mille invectives contre les 
princes français^ contre le gouvernement an- 
glais, et contre moi. Il finit par me dire «c qu'il 
«« ne voulait plus se mêler d'une affaire oà il 
cr ny avait point d argent à gagner^ et qu'il 
«c ne errait plus M. de la Chdtre, ni M. de 
^ jB laças ^ dont il n'avait eu le dessein de se 
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X 

m wrpir, qu'autant qu^ils aurcUmt pu lui être 
cr utiles ; que nous méritions tous d*élre exter^ 
« minés , et qu'il jouissait d'aisance du plaisir 
« qu'il aurait à nous ifoir tous anéantis par le 
K grand homme, qui allait , sous peu, donner 
« des fers d la Russie et conquérir le monde 
« entier. » 3e restai stopéfeit ; mes yeux s'ouvri- 
rent tout>à-coup sur les dangers, les uialheur^^ 
qai pouvaient résulter de ma confiance si horri* 
bleiiienl trompée j les reproches , qu on pourrait 
m'adressera l'avenir, si je ne m'opposais pas à ce 
que Von initiât dans le secret d'une si noble entre- 
prise un homme aussi infâme, se présentèrent vi« 
Tement à mon esprit ; enfin tourmenté du besoin, 
démettre ma bonne foi à l'abri de tout soupçon 
et ma responsabilité à couvert, je demandai sur- 
le-champ un rendez-vous à M. le comte de la 
Châtre. Introduit près de lui , )e lui rendis un 
Compte exact de tout ce qui venait de se passer,* 
et de l'horrible lumière qui venait de me frap- 
per. M. de la Châtre m'avoua quec^^ wuUpidu 
ne lui avait point inspiré de confiance ; mais 
qu'il l'avait )ugé homme a argent et à spécula- 
tions égoïstes ; puis il me demanda si )e savais 
qu'il y eût à Bordeaux un comité de royalistes 
qui voulaient renverser l'usurpateur, et qui 
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avaient à leur lête l'archevêque de Bordeaux ^ 
ainsi que plusieurs jurisconsultes? Je luirépooi- 
dis que je n'avais aucune connaissance de tout 
cela. « C'est cet homme qui me Va dit , reprit 
M. le comte de la Châtre 5 il m'a même écrit pour 
me demander de lui faire obtemr du roi une 
somme de 4o,ooo ir. , afin d'aller à Bordeaux 
s'entendre avec le prétendu comité , Son Excel- 
lence me donna la lettre a lire. Il me fut aisé 
de comprendre que cet homme , profitant de 
quelques indices très -légers que je lui avaia 
donnés avec circonspection sur l'institut, avait 
pu ourdir un tissu d'impostures , et essayer de 
tromper lesministresdeS.M.. M. lecomtedeBla- 
cas m'adressa, bientôt après, les mêmes questions 
que M. le comte de la Châtre , et je lui fis les mê- 
mes réponses. Je fis même ensuite certifier à M* 
kcomte de la Châtre, par M«fiontems du fiarry^ 
lorsque celui-ci vint à Londres, que rien n'était 
plus faux que tout ce que cet imposteur avait 
avancé , dans le dessein , sans doute , de son-* 
tirer quelques sommes d'argent (i). Enfin , il 
repassa en France vers la fin d'octobre ou le 



(1) Voyes le Rappondtt colonel Koger,P<idcM/i«tfl^ 

ficatives , u**. Xlll. 
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commencement de novembre i8^ia> Et, s^il 

avaii réussi à tromper la religion des miaistres 
et à abuser de leur confiance, je n'aurais aa 
moins aucun reproche à me faire, puisque j'a- 
vais.^ au moment même , averti de se tenir en 
garde contre ses mensonges et ses perfidies. 

Quelque temps après M. le comte de la Châ- 
tre me demanda (an. mois de décembre 1819) 
un nouveau mémoire détaillé de tout ce que 
j'avais dé)à communiqué , à lui , à M. le comte 
de Blacas, et au gouvernement anglais. Je m'em- 
pressai d'en rédiger un, où j'entrai dans les plus 
petits détails* Peu de jours après Pavoir remis, 
S. Exc. m'annonça qu'il fallait me préparer de 
' suite à partir pour Bordeaux ( 1 ) ; qu'on me don-* 
nerait tout l'argent et tous les pouvoirs néces- 
saires pour faire, de concert avecmes amis, une 
organisation nouvelle; et qu'aucuns moyens de 
réussite ne me manqueraient. Elle m'apprit en 
même temp» que S. A . R. le prince régent d'A n- 
g\e terre , et son conseil , avaient coniplétement 
embrassé les intérêts du Roi; et qu'ils étaient 
entièrement disposés à seconder les etforts des 
vrais Français pour le retotir de leur souverain 

(1) Voyez le deuxième cerllficat tic M. de la Giâtre> 

JHièceii JustificaUve?j u''. V. 
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légitime; enfin Son Exo. m'assura que c^était 
le moment d'ouvrir les oommnnications avec 
i8i3, Bordeaux^ et de mellie sans cléku mon plan à 
exéculion« 

Ma délicatesse m'imposa le devoir de repré^ 

senter à M. le comte de la Châtre qu'il m'éUit 
impossible de rentrer en France sans coarir le 
risqne d'être découvert , arrêté , et de voir ainsi 
sacrifier en pure perle les sommes qui pour- 
raient m'être confiées. M* le comte reconnut 
que si en effet j elais an c lé , toute voie sûre de 
commumcatiou serait fermée, et que tout espoir 
de succès y de ce côté , serait détruit, du moina 
pour quelque temps (i). 

JLa voie de France m'étant fermée^ )e propo- 
sai d'aller moi-aiùaie en Espagne ouvrir des 
commumcations qui me semblaient plusÊiciles-, 
par la proximité du théâtré où les opérations 
devaient avoir lieu, et avec l'aide de personnes 
sur lesquelles je pouvais compter dans le pays , 
" ' - . ) 

(i) £ii mai ]8i4 , aTaat que je quittasse Londres' > 
M. le comte de la Châtre me dit : « A présent ^ je puis 
TOUS dire que tous êtes la seule personce par le moyen 
de laquelle nous ayons été en rapports conslans; car 
toutes celles qui ont été envojces d'ici eu irrancc, depuis 
uu an , on n'ont pas osé écrire , ou n'ont rien fait d'utile. 
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puisqu'elles avaient été initiées dans nos travaux 
de i8o4 ', et que )e nWaia cessé de cultiver leur 
connaissance dans mes voyages. Je citai, en- 
tr'autres» M. d'Aigoillou, gouverneur de Saiat<* 
Sébastien sons Chartes IV, et qui, daosle temps 
avait caché chez lui M. Pitard-Laclothe et ses 
amis, Ui/l. Forestier et de Céris. Mais je deman-* 
dai à être accompagné d^an seigneur français du 
choix de S. M. , et à être porteur de lettres de 
vecommandation pour les hantes autorités d'Ësh 
pagne, et pour S. Exc. le duc de Vellinglon. 

M. le comte de la Châtre trouvant le moyen 
que je proposais sujet à des lenteurs, et à d'au- 
tres inconvéniens plus graves, me demanda si 
)e n'avais pas eh Angleterre quelque personne 
de confiance qui put se rendre à Boi deaux à 
ma place. Un pareil choix était délicat à faire ; 
car le secret et le succès de l'entreprise , la vie 
des braves amis qui deptiis dix-huit à vingt ans 
avaient secondé mes eBorts, dépendaient de la 
fidélité de cet envoyé, et du courage qu il dé- 
ploierait en cas d'arrestation et de persécution; 
ce qui venait de m'arrîver me rendait prudent 
jusqu'à la défiance. Je proposai d'abord à M. le 
chevalier Lynch (frère du maire de Bordeatix) 
que je voyais souvent, la mission que je ne 
pouvais remplir moi-même. Après y avoir mà" 
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reinent réfléchi , il me répondil qu il ne pouvait 
l'accepter» par ta certitude quHl apcdt aussi 
d'être arrêté â Bordeaux , s'il s'y présentaU, 

Sur son refus, je jeUi les yeux sur un bonuM 
Avec lequel )e ni*étais étroitement lié à Lon- 
dres^ et qui m'avait été spécialement recom< 
mandé par une maison de commerce de Dun- 
kerque , comme étant distingué par son excel- 
lente moralité et son entier dévouement à la 
famille de nos rois. Desafiaires de famille d'un 
intérêt majeur l'avaient amené en Angleterre , 
et lui avaient fait obtenir un passe-^port, ce qui 
rendait son retour en France tout naturel , 
et devait éloigner de lui tout soupçon de la part 
de la police. 

Malgré la confiance que m'mspirait M. Julien 
Péfaut de la Tour ( c'est le nom' de ce bon 
royaliste), je l'étudiai, je le soudai discrète* 
vient pendant près de deux mois \ et un Jour que 
la conversation était tombée sur la guerre que 
l'usurpateur avait entreprise contre la Russie, il 
m'exprima avec tant de feu le bonheur qu'il 
éprouverait , s'il pouvait contribuer à sauver la 
France en coopérant au rétablissement de la mai* 
son de Bourbon , que je saisis ce moment d'en* 
thousiasme pour hasarder ma proposition. Je lui 
donnai quatre jours pour y bien réfléchir^ et au 
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bout de ce temps , il m anuonça qu'il était prêta 
partir, et à suspendre, le soin de ses propres 
ailciires pour une aussi belle mission^ Maià il' 
allait exposer sa liberté ^ sa yie» peut-être ; sça 
affiiires d'intérêt n'étaient pdint encore termi- 
nées y et; il ne pouvait &ire la guerre à ses dé*- 
peo9 ; fivantde rien entreprendre, i( éprouvait 
le besoin d éUe assuré que, b'il lui arrivait 
quelque; malheur 9, sa famille resterait sous, la 
protection du Roi : sa délicatesse lui fil donc 
refuser de moi aucuns détails sur la mission 
que je liai proposais , avant d'êire certain qu'on ' 
loi douterait l'iirgent slrictenunt nécessaire 
pour la remplir (il fixa^è. cet effet, la sooune 
de trois cents livres sterling ^ ainsi que le 
grade de colonel; et, s'il réussissait, la qroix de 
St.-Louis, récompense si désiiable pour un bon 
Français, qui , comme lui, avait servi dans les 
armées de LouisXVI (i). Jefisqonnattresesdé* 
sirs à M» le comte. de la Châtre , et S. £xc. ne 
larda pas à m'apprendre que tout ce que M. de 
la Tour demandait était accordé ; M. le comte 



' (i) Voj k première lettre de M. de la Tour, au n* XI| 
Pièces fustffieaiiveê , et le certificat qui lui fut êumné par 

M« le comte de la Châtre, I^iécesJustificQtwes, VI. 
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dit à lui-même, lorsque je le lui présentai, 
ches mot , et qu'il loi remit les trois cents liv. st. ^ 
a que si Dieu permettait que la tentative réas- 
a sU^ on ne s *en tiendrait certainement pa$ làn^ 
M. de ta Tour une fois rassuré sur son ave- 
nir, je m'ouvris ^nlièrement à lui , et )e m'em- 
pressai de le présenter à M* le comte de BlacaSy 
aprèâ que je l'eus mis en relation avec M. le 
comte de ta Cbâlre. 11 eut avec ce dernier plu- 
sieurs conférences qui se tinrent toutes che^ 
moi et en ma présence. 

J'avais déjà désigné aux ministres de Sa Ma- 
jesté Louis XYIII , pour la conduite des afiatres 
à Bordeaux, M. Taffardde Saint^Oermain , 
dont j'avais eu y depuis vingt ans, tant d'occa- 
sions d'apprécier les principes , le mérite > le 
caractère et le dévouaient absolu pour la fa- 
mille royale. 

J'avais également designé , pour s'entendre 
avec M. Taifard, et combiner ensemble les 
mouvemfens de l'ouest avec ceux de Bordeaux, 
M. le marquis de Larochejaquelein, auquel il 
était important de donner le comàiandement 
de la Vendée. Ignorant où il était alors , j'avais 
espéré que M. Taifard pourrait aisément le faire 
avertir par M. Queyriaux, notre brave et coos- 
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tant ami $ heq feufs e i nent M. de Larochejaque*» 
lein se Uouva à Bordeaus à l'arrivée de M« de 
la Toar , comme on le verra bientôt^ 

Enfin j'avais désigné^ comme les personnes 
les plus propres à secimder M. TaflEnnd dÀni 

toutes ses opérations, MM. LtOiiis de CUrcui^ 
Queyriaux ainé, IU>gûr et Marmajour$ et^ 
comme il fallait tout prévoir , si quelque àcci4 
dent enlevait M. Tal&rd au service du Roi^ 
Mi de la Tour devait tout connnuiriqner à MUL 
Cléran et Queyriaux aîné; cependant il devait , 
avant de risquer , prendre l'avis de madamé 
Rpllac , qui , étant sur les lieux , était plus h même 
dé cônnattre le moindre changement > s'il enf 
était survenu dans les opinions. 

La suite a prouvé si je pouvais choisir des 
hommes plus fidèles, plus dévoués au Roi. U fot 
donc convenu entre M» de la Cliatic et moi, en 
^ présence de M« de la Tour; lorsque oelpi^ci reçut* 
lios instracliuns déliaitives, qu'à son arrivée à 
BordeauXi M. Ta&rd de Saint-Germain pren-» 
drait le titre de ûommissaire du Roi, cotnman* 
dant de la Guyenne , ou tel autre titre qu'il ju* 
gérait convenable. Je demandai pour lui , en css* 
de réussite , la croix de Sl.-Louis, et j'ai appris ^ 
depuis la restauration , qu'il avait eu le bonheur 
de la recevoir <les uiaïud de Mauame, lorsque , 
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le IroliYant en Espagne après les maiheuréux 
éTénemens de i8i5 , elle le' chargea d'niie 

xnissioa pour la cour de Madrid. 

JPoor moi, je ne demandai rien : mon cœur 
80 confiait, comme il rfa^cessé de le faire , à la 
jusiice et aux bontés paternelles de S. M. -y d'aiU 
leors, M. le comte de la Châtre ne m^eût pas 
permis d'exprimer un vœu; ii m avait dit avec 
cette bienveillance et cette délicatesse qui lui 
sont propres, qu'après ma constctnce depuis 
vingt ans et les services que je rendais, je devais, 
tout espérer, tàut attendre des bontés da JSoL 

Il était nécesî>aire d'avoir, pour notre; corres- 
pondance , an langage de convention' qui ne 
fât entendu que de nous, etquinedonnfttaucun 
soupçon dans le cas ou nos lettres tomberaient 
en des mains ennemies. Je confiai donc à la 
mémoire de M, de la Tour des mots qu'il devait 
communiquer à M. Taffard de Saint-^Germain*- 
Je crois devoir en donner ici un aperçu , seule* 
ment pour l'intelligeuce du peu de lettres que 
je suis obligé de joindre ici ; )e n'ai piaa jugé 
utile dégrossir mon récit de tontes celles qui ne 
sont pas absolument nécessaires au développe- 
ment d^ cet Exposé. 
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Le Roi Henri et O"^^ 

Les Princes Des indigos. 

Madame , Duchesse d'An- 

goulêiue De^lavaittDe.. 

M. le Duc de \V ellington 

et son aiTuée. « . Des sricres et cafés» 

Les Espagnols. Des laines. 

LaRusûe et la Prusse..... DeschanFies. 

M. le marquis de Laioclie- 

jaquclein Ma bonne mère» 

H. Tafikrd de St.-GeraiaiD. Gennam. 
M. Julien Peffai» de îa Tour. DeAy- 

Hommes de débarquement. Des cotons. 
L^esprit pubtîc des diverses 

V parties de la France. . . Vin» «t eam-ie'-t» 

fcooiw ou mauTaîse qua- 
lité , et leur lecroic. 

Le nombre d'hommes sur le-^ 
qael on pouvait compter». I^t nombre de barriques, h 

ma dispositioii. 

Les conscrits des diverses 
pajtîes de la France , et 
refusant dfe partir aux or- 

» dies Je i' usurpateur..... La douleur d'im côté da 

corp» ou de rauli€ y le 
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▼îsigeëtMit censé tourné 
de Bordeaux ven Partit 

U*Jac<]uesSébastieoKollac. Sebastien (j'avais pris ce. 

nom dans toute ma cor- 
respondance avec les mi- 

iiislres (les deux i:^niiver- 
nemens ; mais dans celle 
avec*la France , j'ai oc- 
casîonneMefliient signé 
Laurend , et Rolkc. 

J'avai:> préseiilé celle clef de correspondance 
à M, le cooite de la Châtre j il l'avait approu* 
vée^ el én avait pris noté avant de signer^ pour 
le Roi, la lettre de pouvoirs envoyés à M. Taf*' 
&rd de Saint-Germain. Il fut arrêté que je serais 
le seul correspondant entre Bordeaux et les 
miniaiim dê Sa Majèsià.; que toutes les lettres, 
passeraient par moi de Léondres d Bordeaux , 
sous le coupert de mon fils ( chargé lui-même 
ffune partie de la correspondance), et tfue tou^ 
tes les lettres de Bordeaux pour Us ministres 
me seraient adressées par lui , seraient signées 
de lui, et simplement apostillées par MM. Taf- 
fard ou de la Tour, ou seulement reuitues des 
lettres initiales de leurs noms. 

Ce fui lié fltflta l6i5 que je donnai a M* do 

r 
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la Tpur ses dépêches pour M. Tafiard de Saint- 
Germain ( l'époque est remarquable et frap- 
pante) i sa mission devait durer un an , et ce iut 
précisémenl le jour oà elledevait finir qui éclaira 
}e mémorable mouvement de Bordeaux. 

M. le comte de la Châtre avait muni M. de la 
. Tour d'un passe-port anglais, signe du vicomte 
ite Castlereagà ^ et lui avait donné , ain^i qu'à 
raoi , un mot de passe pour les stations anglaises 
depuis Cherbourg jusqu'à Bayonne. Il lui avait 
donné verbalement toutes les instriictions que 
la police en France ne permettait pas de couder 
au papier. M« de la Tour, ayant fait sentir i'im- 
portante qu'il y aurait à faire tomber laRochelle 
au pouvoir de S. M« , et témoigné le désir de 
rentrcpreiidi e, (celle ville dut-elle que servir de 
refuse au^ royalistes , en cas de uoi^ suocèsietc*); 
M. de la Châtre lui annonça qu'il avait carte 
blanche* . ' 

De mon côté, j'avais donné à M. de la Toûr 

un mot de passe pour les postes anglais en Es- 
pagne, dans le cas. où lui, moi ou toute autre 

personne dans le secret, nous serions, par suite 
de» ckcfonatanoes I obligés de passer par l'£s- 

pagne. Ce mot élait : God save tlic King : {Que 
Dieu saiwe le JSoi), Je n^ep. pouvais, donner 
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de plus analogue à notre royaliite entreprise* 
Dans mes instructions , j'atais etoentiellè* 

ment recommandé à M* de ta Tour de faire sen- 
tir à M. Taffiird combien if était nécessaire, dès 
quG les circonstances le permettraient , d'en- 
vojrer des députés au tord Wellington , et de 
mettre à leur tête M. le marq^uis de Larocheja- 
qneletn. J'arais aussi chargé ^ M» de la Tour 
d^innoncer à me» amis que fallaîs leur fairé 
passer un signe de raliiemeat ; c'était un ruban 
Tert y symbole de l'espérance , et que f avais la 
ferme conlianee d obtenir de S. A.. R. Madame, 
duchesse d'Angouiéthe. JWais pensé (et hi suite 
a prouvé que ce n'était pas sans raison ) qu'un 
ruban donné par une princesse tilie de tant d^ 
rois , de nos rcHsf et rhonneur de son sexe, ne 
manquerait p^s de parler éloqueaiment à des 
cœurs Francis et dé les électriser* 

Etiiin, M. de la Tour était porteur de deux: 
lettres de moi, l'une de simple recommanda- 
tion pour M. TaiTard de Saint-Germain; Tautrc 
était la dépêche diplomatique , écrite de ma 
Biain en stylo de eommeree, mais signée 
(pour le Roi) Henri et C , par M. le comte de 
la Châtre. Voici la copie de cette dc[>cche , dont 
la clef ci^dcssiis donnera rintelligence. 
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J[f. Taffard de SL-Germain , à Bordeaux. 



La manière avantageuse dont M, Rollac 
nous a parlé de vous eu différentes occasions , 
nous engage à vous donner la préférence pour 
Jes articles de vos quartiers dont nous avons 
besoin. En conséqucfnce , Monsieur, nous vous 
prions de nous faire passser les prix des vins et 
eaux-de«vie y et de nous donner uvis des varia- 
tions de cea liquides. M. de laTouri notre voya- 
geur, et porteur de la présente , vous dira de 
vive voix les qualiléi> de celles qui nous con- 
viennent» Yeu&llez vous entendre avec lui pour 
nous avoir ce qo*îl*y a de mieux. Si les prix et 
qualités de ces esprits nous conviennent , nous 
vous Ferons passer les ordres et les fonds néce»* 
cessaires pour nus achats. 

Nous avons l'honneur de vous saluer, 

Signé ( pour le Roi , 
Par M. le cooiie de la Cliâtre) , 

4 

HRNai et C\ 

» 

Ja mars lôi.^. 
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On voit par cette dépêche que la maisan 
Henri (le Roi et ie$ ministres) promettait 
des envois de fonds pour les dépenses, qu'il était 
naturel de croire que nos opérations exigeraient. 
Cependant je ne puis me dispenser de faire re- 
niarqueri à cette occasion qu^il n'a jamais été 
envoyé auonns fonds, quoique les circonstances 
aient souvent forcé mes amis à en demander, 
comme on le verra par leurs lettres. (Dans le cas 
où il en eut été envoyé , je n'aurais pas voulu 
qu'ils passassent par mes mains. Néanmoins rien 
n'a été négligé , et noaopérationsont marché. Il 
importe doncàTiionneurdemesamis, au mien, 
que tout le monde sache ce que le Roi doU sa* 
voir, ce que savent parfaitement ses ministres, 
et ce que les ministres anglais ne peuvent ignor 
rer, c'est qne la fournie du /d mars i8i4, pr4^ 
parée, amenée de loin , concertée et opérée par 
mêê amia et moi, f^a coûté au Boi de France 
et au goupcrnement anglais que les trois cents 
livres sterling remU par M. le comte de la 
Châtre à mon envoyé pria de M, Taffard de 
Saint-Germain , pour les frais de son voyage f 
qu'aucun de ceux qui ont créé, dirigé, soutenu 
la vraie conjuraUou royalibte de la Guyenne, 
depuis iHio jusqu'au 12 mars liiiz^ n'a Jamais 
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reçu d'argent, et que chacun n'a trouvé des 
iiioyei|s d'exécution que 4^nB sa propice for- 
tune et dans la richesse de son dévouement. 
Si I en opposition à li^ simpIiciLé de mon 
^lan y à la modestie de nos actions , et sur 
des propositions sédaisantes et fallacieuses, il a 
,été sollicité ^ iwaordé , {tendant la durée de mes 
opérations, quelques sommes (ce que je dois 
ignorer), certes , ce n'est pointâmes honorables 
^mnpagnons, mà moi^^qo'eDesontétédonUées, 
ce n'est pas là notre affaire. 

M. de la. Tour» pcurteur de ma olef de cor- 
respondance et des dépêches muiistàrielles , 
tomba malade a «on arrivée sur le eontinenL 

Ke pouvant se rendre de suite à Bordeaux , il 
envoya par la poste ma lettre de, recomman- 
dation a M. Taffiurd do 3aint-GerBiain ; mais il 
eutla prudence de garder la,dépêche qui ne de- 
vait être remise que par lui. M. Taffard , qui 
n'était encore au fait de rien , crut, d'après la 
lettre de recomipand«tîoo , que celui qui l'en- 
voyait était vraiment le commis voyageur de 
quelque maison de commerce avec laquelle j'é- 
tais itkUreaaé. Il se^ donna beaucQop de peine 
ppur m'envoyer sans délai toutes les inlortna- 
Hm^ dmi il croyait que j'avais réellement be- 
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floin sur le coors dm mànclMiidfBes à Bordcâiix:, 

et il m'écrivit une lettre sërieuseuient et pure- 
ment coannerdale ; elle oi'avait rien de reniât^ 
quable pour moi que le poaUseripium suivant^ 
fait pour me mettre en garde contre l'indi^ 
▼idu dont )'at en ooeasion de parler, ai dé)à il 
ne m'avait eu donné lai^méme tant de raiaona 
de m'en défien 

« M. part, dit«qii, en qualité- de ai^bré»' 
« cargue , sur ufie licence. Il va dana votre ville; 
n tenez- voui> sur vos gardes « défiez^vous de ces 
ce fortunes rapides. Il prétend que vous oeseres 
ce jamais riche , parce que vous êtes trop hon^ 
a néte homme. Cet aveu est la mesure ût ses 
If principes. Ne l'introduisez point auprès des 
% gens de distinotion», vous pourries vous ea 

repentir. Je craiiis qu'U ne ... . etc. ^ eic. 

a3 avril x8i3. 

Taffa&d de Saimt-Gebmaih. 

1 

f > 

Ce ne fut qu'à l'arrivée de M. de la Tour à 
Bordeaux, vers le commencement dé mai, que 
l'énigme s'expliqua, M. TafFard ne voyant en lui 
jgu'un commis voyageur » lui paria de vina ^ 
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* d^eaux^le-vie, 61c. « Monrienr» répiondit M« de 

la Tour en l'interrompant, n'est pas de pias^ ni 
éPeoiêX'de'Pie dont il tfafft\ c'est du Roi ! da 
Roi, de sa famille et des intérêts de toute la 
Faancs I M Alors il développa tout mon pian et 
Gommaniqua tooles les instniolîons dont il était 
chargé , d'abord à M. Taâard ^ ensuite à M. le 
marqaia de Larochejaqaelein i qui se trooTait 
accidentellement à Bordeaux. 

▲irant de développer plus au long ce qai 
se passa alors à Bordeaux , je dois observer 
qu'au moment où. je venais d'y dépécher mon 
envoyé, j'eus une preuve de Futilité et de 
P-opportunilé de mes démarches à Londres, 
Quoique M* Taffard de Saint- Germain n^ût 
encore aucune connaissance de mon plan, 
et de mes communications avec les ministres 

depuis 1810 jusqu'alors, cependant, en bon 
royaliste qui ne perdait jamais de vue son objet 
ni Tespoir de réussir, il profita de l'occasion fw^ 
vorable que lui oUrait M. Georges JBontems^ 
DukanyûiSj partant de Bordeaux pour PAn- 
gteterro , ou rappelaient ses aiiaires de com- 
merce. Il le chargea d'instructions pour moi sur 
l'état où la France se trouvait alors. Voici la 
lettre de recommandation que me remit ce 
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bniTejeQnehoiliine, que je ne connaissais point 
encore* 

M* Jtollac, â Londres. . 

a Le porieur de la présenle est un de mes 
amis, M. Georges Bontems fils , dé notre ville 
qui va dans la. vôtre pour affaires de commerce* 
Je vous prie de lui èire utile autant qu'il sera en 
voire pouvoir ; vous m'obl igei ez comme si c'était^ 
pour moi-niéme. Il appartient à une famille res- 
pectable. Jl est également porteur de lettres que' 
le neveu (i) et la sœur de M. Champignon (2) 
me prient de lui faire passer. Yeuilles l'intro- 
duire et le présenter chez ce brave homme } et 
quoique je n'aie pas Thonneur de le connaître ^ 
je vous prie de lui faire agréer mes hommages. 
M. Ge&rgBé JÊcmUms pense comme poub et moi; 
voua ^)ou^ez tout lai confier, ' * ' 

Taffard i>ii Saint-Germain. 



(1) M. le iharqnif de LarocliejaqudfiiA , gendre de 
madame de Doniasan. 

(2) J'av.us donné ce nom à M. le tluc de Lorges, à Voo- 
casiou d'un pot de champigaou& que je liû arais porté de 
lk>rdeausi à fioadres > de la pari de madame la marquise 
de DonissaDs sa ramr. 
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M. Bontems m'ayant remis avec sa lettre de 
fecommàndation les paquets adressés & M. le 
duc de Lorges par madame la marquise de Do- 
nissan y sa sœur, et par M. le marquis de Laro- 
che)aquelein , son neveu , j'allai les lui porter 
moi-même. Après lui avoir fait lire la lettre de 
recommandation , dont M, Bontems était por- 
teur pour moi , je demandai la permission de le 
présenter. M. le duc me dit que devant partir le 
lendemain pour Harlwell , près du Roi, il fal- 
lait que M. BoDtems vint le soir même , ce qui 
eut Heu. 

Il résultait de la lettre de recommandation , et 

de tout ce que me dit de vive voix M. Bontems, 
que M. Ta&rd, ignorant que ) 'eusse combiné 
un plan et fait déjà quelques efforts pour soa 
exécution, et sachant que M. le duc de Lorges, 
sur la recommandation de sa sœur, avait daigné 
me donner des marques d'cbûme et d'amitié: 
M. Taffard désirait que )e fisse à ce seigneur des 
ouvertures pour quelque nouvelle leutative en 
faveur de la cause royale, et qu'elles fussent por« 
iées aux pieds de S. M. Les circonslances m V 
-vaient misa même de de vancer les vuesdeM.Taf- 
fard pour rentreprise; mais d'un autre côté, 
elles m'avaient mis dans rimpossibiiiié d^ la 
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Qommuniqtter à la personne qu?il me désigfiait 

DepuisiSio, le ministre du Roi, M. lecon^te de 
Blacas m'avait fait donner ma parole de ne* plus 
adjnellre personne dansia conGdencesansHu|o<* 
risalioii. Dès-lors, quelque vénération que )'eu^ 
pour M. le dnc de Lorges , qui ne cessait de me 
montrer chaque jour sa bienveillance, et qui m'a . 
* rendu à Londres des services que je n'oubli^ai 
jamais^ je ne pus ni ne dus lui conder mon secret, 
devenn secret d'Etat ; et ce respectable person* 

liage, qui a Uop d'élévalioii dans l'àme pour ne 
pas me louer de ma discrétion , n'a su que j'é-, 
lais l'auteur de la journée du 12 fnars i8i4, 
qu'après l'arrivée des députés de Bordeaux: à 
Londres, et lorsque je reçus, ainsi que Ini-mêtne 
et plusieurs autres seigneurs, Tordre de Sa Ma- 
jesté de nous rendre à Bordeaux avec les dépa* 
tés, sur une frégate aughiise que le gouverne- 
ment équipait pour nous. Le Roi devait nous 
suivre ; niais la journée de Paris , fruit de celle 
de Bordeaux I et qui lui succéda | fit changer 
ce projet. 

Je ne me trouvais point lié par ma parole vis- 
à-vis M« Bontems, comme j'avais le chagrin de 

l'être vis-à-vis M. le duc de Lorges ; M. Bon- 

tems était dans la confidence de M. Xaffard^ et 
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ies commuiucatious , les r^nseignemens qu'il 
m'apportait étaient propres tout à la fois k don<» 
net aux inmistres de S. M. les garanties qu'ils 
pouvaient désirer, et à justifier le choix qae j'a« 
vais fait de M. Tailard , pour êlre le principal 
agent, le directeur de tout ce qui devait se faire 
en Guyenne 

Un seul entretien m'avait suffî pour connaître 
le mérite de M. Bontems. J'ai eu depuis bieii des 
molifd de aie Féliciter de ce que M. Tafiard avait' 
placé sa confiance dans ce brave jeune homme, 
qui conquit la plus haute estime du duc de Wel- 
lington et du lord Daihousie , en prouvant tout* 
à-coup qu'il savait , par sa présence d'esprit et sa 
courageuse acti vitéydécider ces événemensdont 
la fortune tient souvent le succès incertain , pour 
l'accorder ensuite à l'audace seule de celui qui 
sait saisir le moment favprable (i ). 

Je ue hâtai donc de parler de M. Bontexns à 
M« le comte de la Châtre ; et après lui avoir com- 
muniqué la lettre de recommandation de M. Taf- 
fard , je fus autorisé à l'initier dans mon plan ; 
eiibuite }e le présentai à M. le comte de la 



(i) Voyez le certificat donné à M Bontems-Dubarry, 
par le lor4 Dalkoiuiei Pièces justificatipu , YXI» 

6 
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Châtre, auqueiii certifia devant moi que Vexis' 
Unee d*un comité central de royalisteê à Bor^ 
deaux était une imposture y et que monseigneur 
V archevêque n* était à la tête d'aucun parti ( i). 

Après pluttieiirs conférences entre M. de I» 
Châtre et nous, Son Excellence engagea M. Bon- 
tems à temiiner ses afiUres le plus tôt possible, 
et à repartir pour Bordeaux; elle liiî fit obte- 
nir, sous le nom de Georges, un passe-port pour 
qu'il put être admis dans un cartel , et passer , 
par ce moyen plus vile en France par Mtniaix. 
Je joins ici les lettres qu'il m'écrivit après son 
départ de Loudrcb. 

BoUac , d Londres. 

I 

Portsmoathi 28 mai iâx5« 

a Je suis heureusement arrivé , mon cher ; et 

api en avoir employé la journée d'hier pour rem- 
plir les formalités nécessaires pour nous mettre 
en règle , je pui h ce matin avec an bon vent. Je 
m'occuperai , dès que je serai de l'autre côté , 
de faire tout ce qui sera nécessaire pour l'affaire 



(i) Voy . \c rapport de M. Roger, Pièceejusi,, n"XU. 
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dont nous avons parlé ensemble. Comptez là-* 
dessus y mon dier ami. 

«Silence sur mon départ par ici. Ju vous écri- 
rai plus amplement de l^autre côté. 

« Âdieu , tout à ^ous» 

M. Rollac, à Londres. 

£ii rÎTièi^ de Morlaix > le 3 1 mai 18 i5. 

u. Nous sommes en vue du port, mon cher 
ami , et je profite du retour du cartel pour vous 
donner de mes nouvelles et vous remercier de 
toutes vos attentions pour moi. A peine serai^je 
rendu , que )e m'occuperai de faire tout ce qui 
dépendra de moi pour Mtiper nos rapports* 
Soye2-en bien convaincu ; rien ne sera négligé 
pour cela : vous pouvez en donner Tassurance 
âlarespectableTncùsonpourlaqueUevous faites. 
Je désire bien vivement que V occasion de leur 
témoigner le désir que j'ai de leur être utile se 
présente'^ d coup sûr^ je la saisirai. J'aurai soin 
de donner , à la sœur du monsieur auquel voua 
me présentâtes, de ses nouvelles; elle les aura 
bien promptement ( cette dame était lasœur de 

M* l» comte de la Chdtfc ) 

. <ic Adieu, mua cher| je n'ai qu'un moment ; 
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le bateau de la marine arrive, et je l'emploie à 
TOUS asaurer de mon sincère attachement. 

a Silence ^ur le mode de uion départ. » 

G*. 

JKf. RoUac, à Lfondrea. 

Bordeaux I le t3 juin i8i5* 

(( Convaincu de tont l'nUérct que vous voulez 
bien prendre à ce . qui me regarde ^ je m'em- 
presse de votîs annoncer, monsieur et ami, mon 
arrivée ici depuis yuatre jours , et celle de mon 
navire depuis hier i ce qui rend complet le suc-» 
cè3 de mon voyage. Vos lettres ont été bien 
exactement remises. J'ai vu , dès mon arrivée ^ 
Vami ( M. Taffard de Saint-Germain ) avec fe- 
^uel vous êtes en rapport. Il m'a dit vous avoir 
écrit par plusieurs voies. Lté commis voyageur 
(M. de la Tour) chargé des ordres de la maison 
(du Roi ) Vavait vu. il m'a dit vous avoir écrit 
de quelle manière il pourrait exécuter vos or* 
dreâ, etc. 

« Adieu y mon cher Monsieur. Ne doutez |a« 

mais de uiun aineère attachement, etc. 

« Tout à vous. » 

G* BoNT£Ks£b, 



a 
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' F. S. M. T. {M. Tajfurd) devait m'envoyer 
une leltre pour vous ; mais comme )e devrai» 1 W 
voir depuishier et qu'il ne me Ta pas encore fait 
passer, )e peuse qu'U ne l'enverra pas.. // m'a 
dit dê ifous confirmer ce ijuil voua a écrite Les 
iellres devroai s'être croi^iées avec moi. 



U est temps de revenir à mon envoyé M. de 
la Tour. Comme )e Tai déjà dit , une maladie 
l'ayant retenu, il ne put arriver à Bordeaux 
que dans le mois de mai 181 5. M. Taffard s'em- 
pressa de l'aboucher avec M. le marquis de La- 
roche)aquclein qui s'y trouvait alors acciden- 
tellement. Ils se réunirent la nuit, tous les trois, 
sur la place du Château-Trompette. M. de la 
Tour communiqua au marquis tout ce dont je 
l'avais chargé. 11 insistii sur la nécessité d'en- 
voyer, aussitôt que possible , des députés au duc 
de Wellington; il lui parla également du ruban 
Terd que je devais obtenir de Madame de 
Fiance. 

M. de Larochejaquelein , dopt l'activité pour 
les intérêts du Roi ne souffrait point dcr len- 
teurs ^ ne crut pas nécessaire d'attendre de nou^ 
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veaux ordres ; il partit sur-le-champ pour son 
poste de la Vendée , et M. Taffiird se mit en 
mesure de remplir le sien dau& la Guyenne ; ces 
deux cbefé ne devaient agir que de concert. 

En même temps kt correspondance enire 
MM. Ta&rd eb de la Tour avec moi, sous le 
couvert et avec Faide de mon fils ainé, s'éta- 
blit avec autant d'activité que ia difficulté des. 
circonstances pouvait le permettre , et pendant 
que l'organisation s'opérait , je reçus , à diffé- 
rentes époques, les lettres suivantes ; 

29 mai i8i5^ 

« Le bruit court quMI est arrivé dans un de noa 
ports du Poitou une forte cargaison de coione^ 
Sera-ce ^quelque bâtiment qui aura fait côte? 
C'est ce que j'ignore ^ mais^ quoi qu'il en soit j si 
la nouvelle était vraie ^ ce q u e commerce saura 
bientôt , je verrais aveo peioe que votre maison 
eût méconnu ses intérêts au point de négligef 
de rn'ouprir un crédit sur une de nos places^ 

J'en aurais profité pour &ire quelques achats , 

et le bénéfice en aurait servi a grossir ses mo^ ens 
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poar les achats des diverses productions qu'elle 

désire. Si j'ai iDcritc votre confiance, vous ne 
devez pas balancer un instant à me faire passer 
quelques fonds , surtout si vous désirez que je 
fasse des voyages pour connailre d'une manière 
plus particulière lavaleur^ la quantité et le priXf 
soit des eaux'de-ifie , soit d* autres espèces de 
denrées qui pourraient convenir à votre com- 
pagnie. Il n'est pas moins important que )e m*as« 
fiure , en cas de forts «ichats , de commission^ 
noires sur diçers pointe^ et c'est une espèce da 
gens qu'il est nécessaire de bien connaître. -L Va- 
périence m* a appris à m'en méfien 

« A propos, M*** {toujours Findividu men* 
tionnéplus haut) est parti depuis huit jours ^ il 
Ta tenter de nouveau la fortune. Je présume 
qu'il a eu quelques petits succès dans son der- 
nier voyage ; mais il consomme ici ce qu'il ac- 
quiert chez vous. Fous m'en avez parlé si 
avantageusement dans vos dernières, que je 
crois sage dans son intérêt, dans te vôtre et celui 
de tous vos amis et des siens , d'engager la 
maison fT,... à le retenir, et à h placer ou faire 
placer d'une manière coni^enaùle uses bonnes 
mœurs et d ses taleus. 

. . a 11 s'est écoulé beaucoup d'eaux-de-vie dans 
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les premières et dernières qualités, ainsi que des 
vin». Cftte dernière denrée f^est pas très-nvre^ 

si on n^est pas difficile sur le choix ; mais il y a 
bien du mauvais , et afest du bon que ifous 
dédirez, 

a. Nous roas avions demandé, dans une de 

nos précédentes, de la cochenille ; mais c*est 
par erreur : c*est de Findigo, dont nous tire- 
rions on assf 2 bon parti. 

(i Diles de ma part à la maison H. . • et C* 
tout ce que vons loi diriez pour vous-même.. 
Vous seul pouvez cire l'interprète de seiili- 
jnens que vous connaisses, » 

G. (TafFJJLD I»S SAINr^GBBMAIN) 

«c De Vmdigo (un prince), des cotons (des 
hommes de débarquement), de Yai^nt, et 
builout le ruban que j'ai oublié, et auquel je 
tiens beaucoup (le ruban verd de Madame 

Royale).. * 

iL Mes respects ^ je vous prie , à Y/Jii. » 

L. C. G, Derbt (d£ i*a Tour). 

Je donne ici la traduction d'une note qui 
devait m'ètre communiquée , et qui fut placée 
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par M. de la Tour au bas d'une lettre écrite en 
anglaisa une personne anglaise; celte personne 

ignorait qu'il pût y avuii uu aeiis caché : 

4 

Bordeaux, 8 i8i3. 

«cM; Rollac va-l-il quelquefois tous voir?. 

Pourquoi n't cnt-il pas à sa faiiiille par M. Brown? 
Je ne puis concevoir pourquoi il garde si long<», 
temps le silence. Pas un mot de lui depuis près 
de deux aioiâ{i).Danssa dernière àson fils, il ne 
dit pas un mol de vous. Ses amis sont très^dU^ 
posés d le servir et à s'employer pour lui dé 
toutes leurs forces; mais il faut aussi qu'il 
agisse lui-même de manière à répondre à leurs 
dispositions* Ses amis auraient besoin quil 
leur fit p€tsser environ six cent livres sterling ^ 
pour faire ses ojjhires ici ; ils lui rendront le 
compte le plus fidèle de t emploi de son argent. 
Mais sans crédit et sans argent on ne peut rien 
faire. La récolte en vins sera inondante cette 
année , et ceux de Tannée dernière sont à bas 
prix , ainsi que les esprits : il ny a donc pas 
un moment à perdre. 



(i) Beaucoup de nos lettres ont été intercepléei. 



M. RoUac, â Londres» 

Bordeaux, i9)uia 18 iJ, 



**•••••••••••••• 

Tous vos co'intéresêés ici se refusent à expédier 
pour l'autre côté hs espriu ei les cognacs avant 
la réception des cotons qu'ils çous ont deman^ 
dés ; je TOUS témoignerai mon élonnement sur 
ce qu'il n'a été fait ici aucune mention des su- 
crée et des cafés que je croyais devoir arriver 
parBayonnej ainsi que vous me Paviez dit 
dans le temps ; il y a même plus, c'est que 
malgré la confiance que j'ai dans votre asser- 
tion ^ j'ai néanmoins lait des informations , sans 
pouvoir parvenir à savoir qu'il y eût des Un 

cences pour ce port. 

Les vins baissent continuellement ; la récolte 
prochaine s'annonce bien sous le rapport de 
Tabondance^ mais si le temps continue à être 
aussi pluvieux (si f armistice continue ) , la qua« 
lilé sera bien inférieure. 

Quelques celliers ^ dans les environs, sont 
tneote assez bien garnis en bons vins y mais cela 
est épars , et U faudrait beaucoup voyager pour 
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les réunir, ce gui esterait des avances assez 
considérables, je vous assure que si voire wai* 
son 0^1 pas.de données bien certaines sur de 
nouvelles expéditions^ ou des renouvelleiuens 
de .licences {sur la reprise des hostilités et Ven- 
ifoi de troupes pour nous seconder) elle aurait 
grand tort de se mettre à découvert. Telle est 
maintenant f et pour ses vrais intérêts^ ma ma«- 
nière de voir. Je pense à votre spéculation sur 
les chanvres ( la Russie et la Prusse) vous 
n'en dites rien : si la paix {la guerre) poavait 
se rétablir comme on l'espère, et surtout comme 
on le désire i le commerce reprendrait ( celafe^ 
rait d'autant plus d'ennemis d l'usurpateur); 
mais actuellement c'est une pauvre partie {Uny 
a guère à espérer de leur côté. ) 

Ma santé se rétablit un peu^ le climat de ce 
pays m'est assez &vorable. Pai eu encore quel- 
ques attaques assez vives de m^^ douleurs {les 
conscrits réfraciairea), notamment dans le pied 
droit {^le Midi)] mais loul cela s'est calmé au 
moyen de quelques palliati&; car je pense tou- 
jours que )e n'aurai pas le bonheur de me dé- 
barrasser de celle liutiieur exaaliiématique, que 
le cher docteur {Buortaparte) appelait le vice 
radical au surplus, si^sursonmauvaisfopd , la 



machiné pmi êe èoutenirencormundemiriicte^ 

je {Buonaparte) n'en demande pas davantage* 
Je vous ai déjà recommandé plusieurs fois 

un ruban qui ni'éUit cher, et que j'ai laissé : 

n'oubliez pus , je tous prie^ de le demander. Je 
regrette bien les belles occasions que vous aves 
perdues pour uie l'envoyer. 

Votre ami, 

JvL. La Tocjr. 
Les vins et les eaux-de*vie sont en calme, 

il me faut quelques foiuls pour faiie uue tour- 
née : décidez voire maison» 

Je vous salue, 

T. G. 

Aussitôt mes lettres reçues, je les remettais à 
son ezc. M. de la Châtre , qui les faisait passer 
à M. de Blacas; répondais ensuite selon les 
instructions qui m'étaient données. 

Je ne dois pas passer soùs silence que dans 
les premiers )ours de juin i8i5y ma maison à 
Bordeaux fut an matin investie par un corps 
de gendaïuicrie. Six d'entre eux, à la tête des- 
quels était le commissaire de police Mazois, en* 
trèrent che« moi , visitèrent des caves aux gre^ 
niers, iuuiUèrent partout, taudis que cxuq ou 
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six autres gardaient les dehors et époavantaient 
ma famille et tous les habitaus du voisinage. 
Une de mes filles en fut telleiuent efirayée 
qu'elle tomba malade, figiillit mourir, et resta 
six mois dans l'élal le plus déplorable. 

J'ai tout Ueu de croire , en calculant les dates 
et rapprochant les circonstances, que ma fa- 
mille dut cette visite des sbires de l'usurpateur 
aux bons offices de Thomme dont fai déjà parlé. 
Il était parti de Bordeaux quelques jours aupa- 
ravant, comme on vient de voir par la lettre 
de M. Taflard; après son relour de Londres, il 
était resté cinq ou six mois à Paris ; puis , re- 
tourné k Bordeaux pour se rendre de nooveaa 
en Angleterre, il avait offert à mon iiis de se 
charger d'une lettre pour moi, disant qu'il par- 
tait le lendemam. Cepeudunt il n était parti que 
quelque temps après , et quand il me remit la 
It tire , il hi Bourse de Londres où il me trouva , 
le cachet en était brisé, ce dont je lui témoignai 

nia surprise Dans cette lettre, mon fils me 

marquait que le voyageur de la maison Henri 
était resté en route pour came de maladie^ maie 
qaUÏ son arriuée d Bordeaux on s'empresserait 
iie le recevoir comme je le recommandais. Il est 
bon d'ajouter que la même autorité qui avait 
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ordonné la visite chez moi, crut devoir, quel* 
ques )purs après , envoyer à madame Roliac me 
longue cl belle excuse, qui fut reçue comme 
elle le méritait. Néanmoins, ye dois dire, à la 
louange de cette autorité, que peu de temps 
après il saisit une occasion ( je crois même qu'il 
la fit naître) |)OQr engager secrètement madame 
Roliac à me prévenir de me défier de l'homme 
qui était parti de Bordeaux pour se rendre de 
nouveau à Londres. Ce même homme revint 
en ITrance en 18 14, vers le moisde janvier, ou 
février ; il débarqua à Dunlerqne. Comme il 
était d'usage alors de prendre sur les débarqués 
Tavis des autorités des villes où ils résidaient 
habituellement, ses voyages tVëquens ayant sans 
doute donné de l'ombrage , la même autorité 
de Bordeaux le fit mettre sous la surveillance à 
Dunkerque, où il est resté jusqu'à la restaura- 
tion. 

Ce n'a été qu'à mon retour en France , après 
la restauration, que )*ai appris cette visite douii- 

cilinire et les circonstances que je viens de dé- 
tailler. 

Pendant que nous prenions toutes les mesu- 
res que j ai ra importées, son exe. Al. le duc de 
Wellington faisait des progrès rapides en £spa- 
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gne > chaque pas qui le rapprochait des Frontiè* 
rcs de France redoublait notre espoir : noas 
étions certains qu'en même temps qu'il combat- 
tait le pouvoir de l'usurpateur^ il avait pour 
bat secret de rendre la paix m monde , en ren- 
dant à la France ses souverains légitimes; noua 
étions assurés qne ses. désirs s'accordaient avec 
les inslructiuiiâ qu'il recevait de son gouverne- 
ment (i). 

Le 3o juin , j'avais remis à M. le comte de la 
Châtre, la lettre de mes amis de Bordeaux^ da« 
tée du 29 mai, et rapportée plus haat. Le pre- 
mier juillet^ il m'annonça, par un billet, que 
M. le comte de Biacas serait le lendemain à 

Londres et qu'il désirait me voir. Le 2 juillet, je 
. me rendis chez M. de Biacas ^ il me témoigna io 
désir d'avoir une lettre de recommandation 
pour M. Taffard de Saint-Germain : je pris la 
liberté de lui demander s'il était bien sûr de 
la personne qui devait en être porteur? Son 
excellence m'assura que cette personne était du 
choix de Sa Majesté, qui l'envoy^iit dans le 
midi de la France et qui lui remettrait un mot 

(1) Voyez Textrait du discours du lord Liverpool à la 
Chambre des Pairs, PièceêJutHficqihm, ntXYL 
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pour M. Tafifard. M. de Biacas me traça au 
crayon la tenenr du billet de Sa Majesté, coàça 
en cea termes : // tarde au meilleur des pères 
de se trouver au miUea de ses enfans. 

Voici la lettre que j'écrivis de nu>a côté et 
qoe )e aignai cette fois da nom de Laurend ; 
j'eus soin de l'adresser seulement à M. Ger^ 
main^ k B<irdeauXj et de ne donner que ver- 
balement l^adresse de M. Taffard , qui était aisée 
k reteair. 

ilf. Germain, d Bordeaux. 

Le porleur.de la présente est un ami du chef 
de la maison Henri ; je vous le recommande 
fortement pour tout ce dont il pourra avoir be- 
soin. J'ai reçu votre lettre en date du 2^ mai 
dernier, et celle de mon pis de. . . • . 

Tout à vous y 

Ce 2 juillet i8i3* 

M. le comte de Ëlacas fit connaître mou véri- 
table nom au porteur, qui me connaissait per^ 

sonneilemeul ; mais je ne sus que c'était \î. de 
Perrin qu'après son retour à Londres, où il me 
l'uppvi^ lu wuème^ Il me dit qu d avait cuoimu- 
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niqué à M. Taffard le billet du Aoi; mais qu'il 
Tavait gardé, ce que je désapprouvai fortnelie* 
ment, parce que le billet appartenait de droit à 
celui auquel il était adressé, et qu'il constatait et 
confirmait ses pouvoirs comme chef des roya- 
listes de Bordeaux. 

Ce fut a l'occasiôn de cette lettre de recom- 
mandation, sollicitée pour ce nouvel envoyé 
par M. de Blacas y que je priai Son Esc. de 
demandera S. A. R. Madame , Duchesse d'An- 
goulème, le ruban verdque M. de la Châtre 
avait toujours oublié^ et que mes amis de Bor- 
deaux demandaient dans toutes leurs lettres , 
avee tant d'instances , depuis que je leur avais 
donné l'espoir de l'obtenir. Nous y attachions 
tous le plus grand prix ; nous savions , nous 
sentions tous, les sentimens de chevalerie quHI 
pouvait faire revivre , l'enthousiasme qu'il pou- 
vait produire. 

Son excellence me représenta que l'envoyé 
du Roi devant partir dans la soirée , il n-^aurait 
pas le temps de faire la demande k S. A. R. « Eh 
« bien ! )'ai tout prévu , répoudis-je , en voici 
n un que je vous prie de taire porter à M. Taf- 
a fard par votre envoyé, qui le délivrera de la 
« part de la Princesse^ promettez-moi seulement 

7 
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« d'en faire confirmer Henvoi par S. A.R. ^ M. de 

Blacas me le promit en prenant le ruban de mes 
Dji^ins. Pais il ajouta : « Si vous* vouliez aus^i en- 
« voyer à vos amis des rubans du lloî, je pour- 
ce rais vous en faire passer de ceux* mêmes 
ce que S. M.aporlés.» — <c Jen*avaispas osé en 
a faire la demande répU^uai-je; mais si , par 
m votre organe , je suis assez heureux pour que 

le Roi consente à ce que vous m'envoyiez de 
€c ses rubans , je les ferai passer à mes aniis ppr 
a la première occasion, et j'en retiendrai un 
flc pour moi. 11 — ce C'est juste, dit Son Exc. , 
<c et vous pouvez compter que je vous en en- 
a verrai le plutôt possible, j» iNous nous sépa- 
parâmes \ mais depuis , n'ayant point reçu ces 
rubans précieux, je n'ai jamais osé les réclamer. 

Tout étant ainsi arrangé > l'envoyé partit. 
Arrivé à Bordeaux, il remit à M. Taffard le ru- 
ban verd avec ma lettre de recommandation 
et une lettre particulière de M. le comte de Bla- 
cas. J'ai su depuis, qu'en abordant M. Tallard, 
M. Perrin s^annonça comme porteur d'une let- 
tre de M. le comte de Blacas. a Je ne connais 
%. personne de ce /nom , dit M. Tafiard. — C'est 
le ministre de Sa Majesté Louis XVllI.-^ Je 
« ne sais pas ce que vous voulez dire ; je ne 
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« connais pas les ministres de Louis XYïU. — 
« Mais )'ai une lettre de M. RoJIac ponr ^ods^ 
« — Voyons , monsieur, dit M. TafFard , en re- 
« gardant l'écriture. Ah 1 celui- là , je le con-* 
« nais; et après avoir lu la lettre, il ajouta : Eh 
«c bien ! monsieur , sans celte lettre , je n'eusse 
« reçu de voua ancane cominnoication , quaiid 
« c'eût été une lettre de Sa Majesté elle- môme; 
« ji'aurais cramt de tomber dans un piège. i> Ce 
<c fut alors que M. Perrîn communiqua te billet 
«c du Roi, qu^il retint si imprudemment eU sa 

é m 

«possession.)» 

Au mois de juillet i8i3, arriva à Londres 
air Nicolas Trant, général anglais , au service 
du Portugal ; il venait de faire la guerre en 
pagne sous les ordres de lord Beresford, dont il 
«vaitun congé d'absence. Mi. le eomtede Duribrè 
m'avait souvent parlé du général Trant avant 
qu'il arrivât, je savais qtee c'était un officier de 
vrai mérite, cl grand partisan de la maison de 
'Bourbon ; il avait même obteuud u Roi lacroixde 
ât-^-Louia ,quiluiavaitétéei^voy4een Portugal , 
par le comte de Durfort. A son arrivée à Londres» 
il alla voir M. le Coûi te^iet lui di t què lord Welling- 
ton élail dans l'iiilen lion de pénétrer en France 
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au premier )Oiic« Le comte de Durfort l'informa à 
son tour , qu'il était assuré que Bordeaux aiten* 
dait avec impatience la présence de Tarmée 
anglaise* Le général désira. une explication, la 
chose lui paraissant de la plus haute importance 
pour l'intéréi des deux nations. Le comte de 

Durfort lui dit que, quoique ses données fussent 
sûres , cependant il ne savait rien de plus, et ii 
lui oBritde lui présenter une personne qui pour 
rait l'instruire de tout. Deux jours après^ m'ayant 
introduit auprès du générai , comme je l'avais 
moi-même désiré , le comte nous laissa seuls. 
Sans nommer aucun des agens que Sa Majesté 

daignait caiployer à ma recoinmandalion , je 
rapportai en masse au général tout ce qui ^ae 
passait à Bordeaux dans les intérêts du Roi; )e 
l'assurai que dans toutes les lettres que je rece- 
vais, on ne cessait de me témoigner le désir de 
voir arriver l'armée anglaise apec un Prince 
fmnçaiê, dont la présence opérerait un mouve* 
ment royaliste et décisif dans cette partie de la 
IVance* Je le priai instamment^ puisqu'il devait 
repartir bientôt, de ne pas manquer à son arrivée 
en Espagne de faire connaître au lord Wellington 
les bonnes dispositions des habitans defiordeaux 
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en faveur de nos Souverains légitimes j le géné- 
ral m'en donna sa parole : il reconnut que la 

chuise était de la plus grande importance et pou- 
vait avoir les résultais les plus heureux pour la 
France et pour PAngleterre et même fixer les 
destinées de TEurope. a U n'y a point de doute, 
ce lui dis- je, mais prenea-y bien garde, siTinten- 
<c tion du général en chef de l'année anglaise 
ce est de pénétrer en France sans un prince 
« français, soyez certain que les Bordelais ver- 
a ront en vous des ennemis du Roi et de la 
France , et vous opposeront , dans ce cas , nno 
<L ferme résistance ; car ils sont Français , et le 
« Roi et la pairie ne se sépareront jamais dam 
oc le cœur d'un vrai Français* Cest, me répon» 
a dit le général, l'opinion que j'ai des braves 
«L de votre nation , et c'est ce qui me fait esti- 
a merles vrais Français : etmoiaassi^ j'aimeh 
ce famille des Boorbons!... Croyez- vous, ajouta- 
« t-il, qu'il y ait dans les environs de Bordeaux 
« beaaconp de monde prêt à se lever en (âveur 
a de votre Roi ? — Toute la France , repliquai- 
« je avec vivacité ; oui , an Boarbon à fior^ 
<K deaux, et toute la France criera pipe le Roi! » 
• Le général applandit à toutes mes observa- 
tions, me promit d'agir en coui>cquence auprè* 
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de lord Wellington 9 et il le fit ; il m'en a donné 

la |Ji c uvc lorsque je l'ai revu (i). 

M. ,de tcn iti resta loog-temps sans donner 
de ses nouvelles , on était même inquiet sur son 
coinple. Voyant que la correspond an ce était 
dilEcile et n'aboutissait à rieut je dis à M. le 
çùuile de la Châtre, que ddus lelat des choses , 
il était; de la plus haute imporiance de faire ye- 
nir de Bordeaux un ou deux des nôtres, pour 
^oumellre à Sa Majesté un plan d'opérations 
qui , après Tapp^obation de Sa Majesté et du 
gouvernement britannique , serait transmis au 
doc de Wellington , afin que Ton pût agir de 
concert avec lui , dès que ce général mettrait le 
{)ied ^ur,les frontières de France. « Les circons- 
tances deviennent pressantes et lës momens pré* 
fàeixxyn lui dis-^ avec touie la force de ta cou- 
viction« 

Ce fui aussi TopUikiii Je M. de la Châtre , et 
'il m'engagea à ^umeltre u^s idées à A(L 1« 
.çomte de Blacas qui était alors à Hartwell ^ tanr 
dis qu'il lui écrirait de son côté, J'adxessai sur- 



(1) Vojres Paitesutîon dn géQéràlTrant, Pièces juati^ 
ficatwes, n** IV. 
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le^champ à If* tie Blat^ le projet de lettre sow 

vant pour M. TafiFard de Saint- Germain , et le 
priai de le soumettre à Tapprobation de S. M. 
j'étais assuré déjà par l'expérience que mes am's 
en comprendraient parfaiLement le sens, et se 
hâteraient d'agir. 

37 juillet 18 15. * 

<c MONSIEUB y 

c( y 08 arbitres piennent de décider que, pour 
mettre fin à votre éternelle ajjaire il fallait que 
vous envoyassiez ici deux ou trois personnes^ 
pour attester la vérité des actes passés à Bor- 
deàux en votre faveur. Un mémoire bien fait , 
pour la gouverne de vos arbitres y ferait un bon 
effet. Avec ce document, on pourra mettre fin 
aux chicanes de votre adversaire {NapoUon). 
MM, Henri et C* ( le Roi), la partie la plus 
intéressée dans cette araire, me chargent df^ 
vous dire quils paieront le voyage et ^les frai^ 
des. personnes qui viendront ici. » - ' : * 

Le lendemain 9 en me reftvojrant cette lettre,- 
M- ie comte de filacas me fit la réponse sui- 
vante : 
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HartweU^ a8 juiliet i8i5« 

« Pai reçu, Monsieur , votre lettre d'hier, ef 

7^ poU pas inconvénient à ce que fous traïuh 
mettiez le billet qoe je vous renvoie. Il est cer- 
tain que deux ou trois personnes expédiées ad 
hoc , par le comité centrai (i) , ne peuvent 
qu'inspirer beaucoup plus de confiance dans les 
moyens et dans les pians qu'il proposera. Je n'ai 
encore reçu aucune nouvelle de la personne do 
confiance qui est partie pour Bordeaux ( M. Per- 
rin)'^ mais fe pense qu'elle ne tardera pas à y 
arriver. Soyez bien certain, Monsieur^ du par- 
£Eiit attaehement avec lequel je suis votre très* 
humble et très^béissant serviteur. » 

filiACAS d'AuLFS. 



(i) Ce mot aanonoe que M. de Blacas eonserTait en- 
eore, mur la prétendue existence à\m comité central à 
Bordeaux, présidé par rarchevéque, rimpressloa du 
mensonge de rîndividu dont fai ea Uat d'occasions dé 
parler. Mais M. Perrin , k son retour a Londres , et plus 
encore la joamée du ta mara , en confirmant le démenti 
formel d^ donné sur ce point par M. Bontems, ont 
entièrement détruit rerreur dans laquelle onavaitpaétre^ 
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D'après celte autorisation officielle, f envoyai 

à mon fils la lellre pour M. Taffard. Je lui re- 
commandai de ne la remettre qu'à lui-même ; 
et de peur qu'elle ne se perdit ou ne fût retar- 
dée par quelque accident , je lui en adressai trois 
copies par diverses occasions, avec d'antres ins« 
tractions pour MM. Taffard et de la Tour. 

Dès que M. Tafiard eut reçu ma note , il s'oc^ 
cupa de rédiger le mémoire demandé, dont 
M. de la Tour devait être le porteur (i). Mais 
M. de la Tour ne put trouver à Bordeaux une 
occasion sûre pour retourner à Londres. Âpres 
en avoir vainement attendu pendant plusieurs 
mois, il se décida à se rendre a la Rochelle où il 
espérait être plus heureux ( i); il m'écrivit, pour 
m'en prévenir, le 8 janvier i8i 4. 

Un temps précieux s'écoula sans que je rç* 
çusse aucune nouvelle importante. Je n'enten- 
dais parler de rien , excepté par quelques petites 
notes apostillées de MM. Taffard et de la Tour^ 
et que m'écrivait mon liis. 

Le x** décembre i8i5, M. le comte de la 



(i) V. la lettre ci-après de M. Taffard , p. loS du tester 

{2) Yoyex le Rapport de MM. Bafey^ Legris, etc. , etc. 
de la Rachelle^ Pièce» justificatives j XIV. 
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Châtre me prévint qae M. de fibcos serait le 
lendemain à Loiulres, et qu'ii désirait me voir. 
Je me rendis aa lieu qui m'avait été indiqué. 
Son Excellence me demanda si M. de la Tour 
éua arrivé , ou ai j'avais des données pour croire 
qu'il arrivât bientôt. « Le terapà est venu , me 
«> dit-ii f oïl nous avons besoin des renseigne- 
« mens que vous avez demandés, afin de faire 
« connaître au gouverne ment anglais nos 
a iféritables ressources à Bordeaux ; iU lui 
■€ sont nécessaires y pourffu^îl puisse envoyer 
« au duc de TVelUngton des instructions et 
c même des ordres précis d cet égard. M. de la 
« Tour n'est point encore dj2 retour, répoudis- 
« )e à Son Excellence; mais je suis de nouveau 
« posiiivement assuré que nos amis fidèles, les 
« royalistes de Bordeaux I ne feront aucun mou- 
• Tement , sans la présence d'un de nos princes 
« à l'armée du général anglais. Vous avez eu 
« communication de toute ma correspondance » 
« et vous y avez vu qu'on ne cesse d'en faire la 
4t demande. Le Roi, me répliqua alors M. de 
te BlacttS y s'en occupe sérieusement en ce mo- 
« ment î et c'est pourquoi 41 est si important de 
«t fiûre connaître au duc de Wellington toute 
« l'étendue de nos moyens dans cette partie de 
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« la France y afin que le général sache comment 

« il pourra seconder le mouvement qui aura 
« lied , locsqae fiordeaoïc apprendra l^arri^ée 
« d'un prince sur le lerriloire fi ançais. » 

Quelques jours après , M. de Perrin reparut 
enfin à Londres, li déttiontra à H. de Blacas la 
fausseté de l'existence un comité central à Bor* 
deaux, et il l'asanra qu'il était impossible que 
les intérêts du Roi fussent en de meilleures 
mains qu'en celles de M. Taffard, Celte justifi- 
cation d'un choix que j'arais fiiit fut déjà une 
récompense pour moi j aussi la plaçai - je à la 
téte de toutes les choses flatteuses que M. Per- 
rin Vi)ulut bien ajouter sur uioa cuuiple. Il vint 
de suite me rendre visite ; il m'apprit que c'é« 
tait lui qui ayait'élé.porteur de ma lettre de re- 
couimand^tion el du ruban verd, ci il me donna 
des nouvelles de M. Taffard et de ses opéra?* 
tiodS; 

■ Il annonça aux ministres de Sa Majesté et a 

moi, qu'il n'avait pu se charger lui-même du 
mémoire que nous attendions , parce qu'étant 
émigré , il pouvait être soupçonné , observé et 
arrêté , comme eu eilet il avait failli l'être (sui-* 
Vant son rapport) , mais que nous devions espé^ 
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rer de votr , «oas peu , arriver M. de la Tour 

avec ce mémoire précieux. 
. Cependant le moia de décembre a'écoala , et 
M. de U Tour ne parut point. Enfin , je reçus 
sSif de lui l'avia de aon arrivée à la ftocbelle ; et 
quelques jours après, je reçusdeM.Tafiard une 
lettre qui ne portait ni date ni indication de 
lieu ; elle est trop importante, pour qae je ne 
la place pas ici. 

Bollac, à Londres. 

- « S'il est pénible , mon cher Monsieur, d'avoir 
des affaires litigieuses dans son propre pays , 
, c^est bien plus douloureux encore d'être obligé 
de défendre ses iniéréls dans une contrée étran- 
gère, avec laquelle surtout les communications 
sont diiËciles et rares. Les docuuiens ( le mé- 
moire que nous attendions ) que vous aviee de- 
mandés a Derby (M. de la Tour) sont près , m'a- 
t-"il dit^ depuis trois mois; maisii ne se présente 
point d'occasion sûre pour les transmettre. 

« J'avais fait prier la maison. Henri et C*. (par 
If • de Perrin) de faire faire quelques remises , si 
elle voulait que je lui expédiasse des vins ; quel 
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motif a pu suspendre cet envoi? quelles ocoo^ 

sions nous perdons par ces délais I J'ai pu avoir 
ies eêpriu^ même à grand marché, et il m'eùl 
été facile de prendre du fret dans quelqu^un des 
batimeos qui vont sur votre île : aujourd'hui 
cette- denrée sera plas difficile à obtenir ; elle 
doit augmenter par la consommalioa des ar- 
mées, il s'en est fait, m'a-t-on dit, en Bourse, 
ces jours passés^ nne levée considérable ( de 
conscrits ). Vous ne m'avez pas non plus iail pas* 
ser d'avis sur les expéditions en sucres et eafis^ 
et surtout sur Vindigo que vous m'avez protiiis 
par Ja voie de Bedonne. Si vous avese tardée )• 
crains que vous ne puissiez plus profiter de la 
voie de ce port. 

«e Donne»moi de vos nouvelles , \ e vous prie , 
et de vos amis\ il y a long-temps que j'en suis 
privé, car c*esiPéritablement umpripation. 

T. G.u 

«Georges B. sollicite un passe -port pour 
aller régler des a&ires importantes relatives à 
son commerce; il me charge de vous prier de 
lui £iire obtenir des passe-ports pour Londres. 
Intéressez tfos amis pour le serpir, il mérite 
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cette preuve de bienpeiilance ; il ne vlmdrait 
pas être retardé : aea i^airee Vappellent ici et 
j ai à cœur, par lamitié ^jut je lui porte | de Ty 
Yoit revenir au plutAt. » 

J'espdais., d'après celte lettre que je in'tin- 
pressai de commuQiqaer à M. le comte de ia 
Châtre, que bientôt M. Bonlems nous apporte- 
rait lui-tiiùiiic le mémoire. Soa Excellence se 
hâta de faire les démarches nécessaires aupcès 
du gouvernement anglais, pour que M. Bon* 
teiBS n'éprouvât aucun retard en arriirant sur les 
côles d'Angleterre; car il importait beancoup 
que le mémoire iut protnptement remis à Sa 
Majesté. 

J'attendis vainement l^un et l'autre. M. Bon- 
tems fat obligé d'aller luL^niéaie à Paris pour 
solliciter ses passe-poris^ et au moment où, 
après. decuL mois de séjour , il allait les obtenir, 
un ordre de rusiirpateur défendit d'en délivrer 
à qui que ce fut* Le désespoir de M. Bon te ois 
fut grand , mais il fut de courte durée. Âu cha- 
grin de ce contre-temps, succéda bientôt pour 
lui la joie d^apprendref- Parrivée de Monsei- 
gneur le Duc tl'Arigoulêrae sur le terriloue 
français par la voie de l'Ëspagne. Il quitta brus- 
quement Paris 9 et revint en toute hâte à Bor- 
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deaux , où sa présence et ses services deve« 
naient de la plus haate importance. 

£a effet, le retour à Londres de M. Perrin , 
son rapport sur Forganisalion militaire et se- 
crette, que M. Taffai i avait faite pour Bordeaux 
et ses environs , la demande pressante et cons- 
tamment répétée d'un prince français', la mar^ 
che et les succès de lord Welllngion , déjà maî- 
tre des Pyrénées, tout avait déterminé le Roi 
à ne pas aUeudre plus long-temps à donner des 
ordres pour faire passer son Altesse Royale 
Monseigneur le Duc d'Angoulême à l'armée 
anglaise. La présence» si longtemps désirée, 
de ce prince devait prouver à toute la France 
Vharmonie qui existait entre son roi et le gou- 
vernement anglais 9 alors armé sealement con<* 
tre la puissance de l'usurpateur. 

Dans mes dernières conférences avec M. le 
comte de Blacas, lorsque j'insistaisi fortement sur 
renvoi d'un prince de la famille royale, dans 
les environs de fiordeaux et que son Excellence 
m'annonça que le Roi pensait sérieusement à 
y faire passer Monseigneur le Duc d'Angou- 
léme, j'avais demandé à être du nombre de 
ceux qui Taccompagnet aient. Je désirais ardem^- 
ment l'honneor et le bonheur d'achever mon 



ouvrage sous les yeux de Son Altesse Royale ; 

j'avais d'ailleurs senti et représenté que ma pré* 
sence deviendrait nécessaire ponr ouvrir avec 
nos agens et tous nos amis des communications 
plus promptes f et pour opérer plus vivement 
aussi les changemens qui pourraient devenir 
nécessaires dans rexécution des plans. 

M. de Biacas m'avait répondu que cela était 
juste, et qu'il me ferait avertir lorsqu'il en se- 
rait temps. Néanmoins depuis cette conversa- 
tion, je nVosplus de nouvelles directes de M. de 
Biacas, et je ne le revis plus qu'après l'arrivée des 
députés de Bordeaux à Londres ^i). Je fis coU'» 



(2) Ce fui à cette dernière époque que M. le comte de 
Biacas , m'ayaat mandé ches lui , eut la bonté de m'ex- 
primer le plaisir qu'il avait à me yoir^ et me diien m'em- 

brassant, que j* étais le premier Français qui, depuis la 
révolution, eût réueeidans une enirepriëe royaliste, et que 
S, ilf. aimitvu avec sati^hctian mee ejffhrte et mu tra^ 
vaux couronnée par la f mimée de Bordeaux. « l'ai donc 
« gagné le ruban de Madaml? lui dis-je avec raccentdc 
«( l'émotion que devaient me oau&er de si affectueuses , 
« d'aussi honorables félicitations 1*. Oui , me répondit Son 
ExceUence» voue fa^wt gagné, et bien gagné. J'en ai 
parlé à M An aux , tout eet eor^rmé , tottt eet arrangé. 
( Voyez , Pièces justificatives , n" XY, l'Adresse au 
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nattreà M. le comte de la Cfiâtre> en même teixi|>9 

qa[k M. (le Blacas , mon désir de suivre Monsei- 
gneurJe Dac d^Aagoulôme ; mais M. de la Châ- 
tre me fit observer que plusieurs raisons do 
prudence exigeaient que je restasse k Londres 
jusqu'à nouvel ordre; que j^y pouvais être utile^ 
surtout pour maintenir uolre correspondance 
d'une manière sûre. Obéir et me taire était mm 
devoir : je me tus et je restai à Londr^. . « . « 

£nfin,SonA. R. Monseigneur le Duc d'An- 
^oulême partit de Londres pour France le 
1 3 janvier x^î^j devant s'y rendresous la pro* 

- tcctîon de Paraiéc du duc de W cllinglon. Je 
• mandai de suite à M. Taffard de Saint-Germain f 
que je venais de lui expédier une des premiè* 
rea qualités dfmdigo par un bâtiment qui ailait 
au passage , et je lui recommandai d'écrire à ses 
amis pour qu'ils en soignassent la réception* 
J'envoyai œt avis dans une lettre , que je remis 
décaclietcu, par une occasion sûre pour le Hà- 



Rol des Volontaires royaux à cliev^il, poLtr demander 
rautorisatioa de porter ce ruban , et la manière aussi 
gracieuse que paternelle dont S. M. le confirmai en nous 
permettant d'y ajouter son chift« dans un soleil d'or, et 
qui a formé la décoration des braves dn i a mars 18 1 40 

8 



Digitized by Google 



( U4) 

\re : elle y arriva en six jours; Son Allesae 
Boyate en mit dix pour arriver au passage. 

Les événemens se pressaient alors avec une 
rapidité et, en même temps, avec une solennité 
désespérante pour les partisans de Fosurpateur 
el encourageante pour nous. D'un colé, le con- 
grès de Chàlillon continuait ses conférences; 
les puissances coalisées, avancés dans TEst de 
la f ranccy pouvaient d'un moment à l'autre si- 
gner avec l'usurpateur ou avec son fils, au nom 
de la régence, une paix qui eût, détruit, pour 
quelque temps du moins, nos espcninces, et 
ne nous eût laissé que l'affreuse ressource du 
la guerre civile. D'un autre côté, le duc de 
Wellington marchait , dans le Midi 4 de vic- 
toire en vicloue. Cependant, quelque favorables 
que fussent poiir nous ses dispositions et celles 
de son gouvernement, si les puissances conti- 
nentales du Nord signaient la iiaix, l'Angle- 
terre, comme puissance coalisée, ue pouvait 
refuser son assentiment sans nuire à son propre 
intérêt (1) : dès-lors, nous nous trouvions aban- 
donnés au moment ou le succès semblait prêt à 



(t) Voyez rentrait du discours da lord LiTerpool, 
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conrotmcr nos longs travaux : il fallait donc se 
hâter de porter un ooap. décisif. 

M. Tajfard de Saint-Germain , qui était sur 
les lieux,sentit toute l'importance de cetnoment 
délicat ; la crise approchait , il fallait la diriger et 
en profiter^ il fallait se faàler de donner le signal 
d'un mouvement général qui pût changer subi-' 
temenl la face delà France entière. M. Taffard 
assembla donc à Bordeaux un conseil de quéi* 
ques hommes respectables avec lesquels il s'était 
mis depuis quelque temps en rapport \ il leur 
exposa ses projets et l'instante nécessité de faire 
proclamer le Roi dans cette ville, dont le noble 
exemple entraînerait naturellement le reste du 
royaume. Le conseil délibéra pendant plusieurs 
heures sans rien arrèter.M. Taffard, mécontent 
de n'avoir point ubtenu le rcsnltat qu'il attendait, 
prit sur I ui 4'en voyer, sans en instruire personne, 
M. Bontems auprès de Son Altesse Royale^ avec 
une lettre et quelques instructions verbales (i). 
M. le marquis de Larochejaquelein était déjà 
parti par mer le 19 février, aveu M. Queyriaux 



(i) Yojes la lettre de M.. Taffard. Fiéceê Justtfiç»- 



jeune, qui avait absolument voulu le suivre. Ils 
avaient joint le prince à Saint -Jean de Lnz. 
M. Bontems partit le 2 mars, et traversa coura- 
geusement à cheval tous les postes français, no* 
tamiTient la division tlu général d'Haricault, alors 
en retraite de Dax et marchant sur Âgen par 
Langoh ; enfin, il arriva à Saint-Sever , près de 
Son AU esse Koyaie , et lui remit ses dépêches. Le 
prince le chargea de voir Son Excellence M. le 

tluc de Wellinglon. Dès la première entrevue, 
M. Bontems, après avoir fait part au général 
des dispositions de Bordeaux, lui demanda ins- 
tamuient de faire avancer une partie de ses 
troupes jusqu'à la capitale de la Guyenne, pour 
y assurer l'arrivée de Son Altesse Royale , eu 
balayant sa route des divers petits corps qui 
pourraient encore tenir pour Pnsurpateur , et 
infester ison passage» 11 représenta f ivement à 
Sôh Excellence que la présence du prince à 
Bordeaux était indispensable ; que les royalistes 
qui , depuis le commencement de la révolution 
avaient vn tomber victimes de leur dévoue- 
pient tous ceux qui s'étaient mis en avant , ne 
se lèveraient plus que lorsqu'ils seraient posi* 
tivement assurés que ilnsîaiit qui suivrait leur 
élan verrait à leur téte un prince du sang de 
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leurs souverains légitimes 3 qu'autremeuL il a y 
aurait aucun mouvement. 

Le général Wellington ignorait aTors où en 
était le congrè«<i. Si l'on signait la paix avec Buo- 
naparte ou la régence , il se voyait forcé à fklr^ 
retirer son armée , par conséquent à abandonner 
toute une grande ville et les province&qui pouç* 
raient suivre son exemple. Retenu par celte 
crainte généreuse et par un sentioLentd'humanité 
qu'on nesaurait trop louerait résialaaux instances 
de M . Bon tems,comuie il avait déjà résisté à celles 
de M. le marquis de Larochejaquelein. il. fion- 
tems rendit compte sans retard à Son Altesse 
Royale des obstacles qu'il éprouvait. iNéanuioins 
il ne se rebuta point ; il revînt à la charge auprès' 
du duc de Wcllingioii. Dans plusieurs confé^ 
rences, qui se succédèrent rapidement^ il peigiVlti 
avec tant de clialeur, tant de force , i'aideiit 
déair, le besoin pressant qu'éprouvaient toûs 
les royalistes de la Guyenne de saisir, à tout 
risque , un moment aussi déciiif , que le duo 
fut enfin ébranlé , et demanda une heui:e 
pour prendre un parti. An bout de ce temps, 
M» Bontems retourna chez le duc, près duquel 
il trouva le maréchal lord Beresford. « Eh bien , 
« monsieur ) lai dit le duc aprc:i les civiiil^:» 
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« d'usage, VOUS pouvez annoncer a S. A. R. que 

« le maréchal Béresford partira demain matin 
tt pour Bordeaux, à la tête de aeisEe cents hom- 
« mes. j> C'était le G mars que lord Wellington 
donnait cette parole consolante» et les troupes 
partirent le 7. M. Bontems courut rendre 
compte h Son Altesse Royale du succès de sa 
négociation. Monseigneur le duc d'ASgoulème 
lui conféra au zîioment même le grade de chef 
d'escadron , que M. Tafiard avait demandé pour 
lui, et le fit repartir de suiLc avec une déptche 
pour le commissaire du Roi ; elle commençait 
ainsi: 

« M. Tafiard de Saint - Germain , j'ai reçu 
« TOire lettre , et j'ai écouté avec beaucoup d'in- 
« térêt celui qui en était le porteur. Il vous 
« rendra compte des entrevues qu'il aeues avec 
u moi et lord Wellington ^ etc. » 

Après avoir tracé la marche à suivre , après 
avoir donné des ordres et des instructions , le 
prince terminait par recommander, sur toute» 
choses, épargner le sang, dans le cas ou une 
luiie serait inépitable. 

M. Bontems se rendit de suite à Bordeaux | 
non sans danger, puisqu'ileut a traverser de non* 
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veau le môme pays. encore infesté des tronpes de 
rusurpateur. Il rendit compte à M. TaSard^ et 
ao conseil . qu^il présidiait , de l'heureuse issue de 
sa mission , et de l'approche du prince français 
ayec une escorte d'alliés anglais. On ne pouvait 
plus hésiter ni reculer ; il fallait tout préparer 
pour assurer le succès de. la journée décisive(i). 

Pour éloigner tonte crainte d'opposition qui 
eût pu nécessiter des mesures vigoureures^ 
pour éviter tont conflit d'autorité, qui eût pu 
causer quelque commolion fâcheuse, M. Taf- 
fard de Saint^Germain , depuis ùn mois envi- 
ron , s'était assuré de M. Tozia, adjoint du 
maire ( afin de ^tralyw ce dernier, dam le 
cas ou ses dispositons nous eussent été con»^ 
traires au moment d'agir) , et M. Tozia , qui 
depuis fut un dés députés de Bordeaux, en- 
voyés à tiondres près du Roi, était depuis un 



(i) Je n'ai point eu le bonbeor d'assister à la scène du 
jéaoaenient de notre ent^rise*, mais je puis garantir 
rauthenticité des détails qu^on yb lire, puisqu'ils m'ont 

été douiiés par mes braves compagnons , tous acteurs 
dans cette scène. Vojez la lettre de M. Taflard , n* X , 
etlei^apportdu colonel Roger, n*» XIII, Pièces JuslifLca- 
tivéa. 
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mois dans la confidence ; M. Taffard et lui jr 

avaient mis ensuite M. de Mondenard, lieute« 
liant de vaisseau etaecrétaire-généralde la mai- 
rie. Le 37 février, M. Taffard se décida à sonder 
le timire lui-même et lui fil remettre une lettre 
' par M. deMondenard ; lesmr méme, M. Taffard' 
et M, Lynch curent leur 'première entrevue. 
Le commissaire du Roi trouva Je maire dans de 
bonnes dispositions; M. le marquis de Lai oche-' 
Jaquelein avait déjà eu occasion de le firépaver : 
le jour où il partit pour aller joindre le prince , 
le maire lui avait ej^primé tout son embarras , . 
pour la conduite qu'il devait tenir dans ies-cir- 
coublauces, et afin de le mettre dans la bonne- 
voie , et de le décider en notre feveur,le marquia 
avait cru devoir lui faire connaître nos,prépa-s 
ratifs. Les ouvertures que M. Taffard lui lit le^ 
97 suivant achevèrent de fixer ses irrésolutions, 
et ensuite tous ces messieurs continuèrent à 
sVnteudre pour la marche à suivre postérieure- 
ment. 

Tout était donc calme et le secret bien gardé.. 
Le il mars, M. Tafiard donna par écrit les or- 
dres à luus les capitaines j toutes ies compagnies 
eurent ordre ^ au lieu de se charger d'armes y 
de se munir amplement de cocardes blanches^ 
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qui ne devaient paraître qu'au moment où le 
&oi serait proclamé» Un drapeau blanc fut pré- 
paré poar être arboré sur la tour de l'église de 
Samt-Michel , à un signal convenu , et au mq^ 
ment de l'arrivée du maréchal Beresford* . 

Enfin le soleil vint éclairer à Bordeaux le pre- 
mier }oar de bonheur qui eût lui ppur laErance 
depuis vingt-cinq années, le 12 mars i8i4...Dès 
le matin y le bruit de l'approche des troupes an- 
glaises est répandu dans la ville. M. le marquis 
de Larochejaquelein et M. Bonlems du Barry 
sont déjà partis au-devant de Son Alt. Royale* 
Une ordonnance vient annoncer au colonel Ro- 
ger ( alors capitaine de la première compagnie 
de la Garde Royale à cheval ) , que le maréchal 
Reresford s'avance vers la ville. Le colonel 
Roger se rend à la mairie avec un détachement 
de cavalerie pour prévenir M. le maire et le 
précéder dans sa marche. Vers les dix heures 

M. le maire et ses adjoiiitd , M. le cooiinissaire 

du Roi et MM. les membres du Ck>nseil royal , 
accompagnés d'une partie de la ttoupe fidèle , 

parieiit de la mairie , pour se rendre hors des 
portes de la ville; toutes les compagnies du 
corps royal à pied sont distribuées sur la roule, 
de manière à n'être point observées , mais a 
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pouvoir obéir au premier signal. Bientôt le 
cortège arrive , un coup de canon se fait en* 
tendre, l'étendard des Bourbons, le vraidra*- 
peau français se déploie 5 il flotte dans les airs 
sar la tour la plus élevée de ta ville , et c'est 
en le montrant de la main au maréclial Beres- 
ford , que M. le maire s'avance vers le général 
anglais , et le salue à peu près en ces mots : 

a Général , vous voyez que cette ville, où 
ic vous allez entrer , n'est point une ville enne- 
« mte et conquise ; Tauguste prince du sang de 
<c nos souverains , au-devant de qui nos cœurs 
« volent , et qu'eb ce moment vous précédez , 
(c nous est un sur garant que vous n'onbliercz 
€ pas que c'est dans une ville de Sa Majesté 
ic notre Roi et l'allié du votre , que nous avons 
« l'honneur de recevoir Votre Excellence. » 
M. le maire termine son discours par le cri de 
J^ipe le Roi ! 

L'éclair n'est pas plus prompt que Tellet de 
ce cri , qui annonce aux Bordelais le retoùr du 
bonheur pour toute la France. Lu masse des 
habitants de Bordeaux, qui, quoique royaliste, 
n'était point dans le secret , reconnaît tout'à-* 
coup des alliés dans ceux qu'un moineot aupa- 
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ravant elle consulcrait comme ennemis. Les 
couleurs de l'usurpateur ont disparu ; et la co- 
carde blanche , passant rapidement des mains 
de la Garde Royale^ stationnée à cet effet, dans 
celles du public , ce signe sacré du royalisme est 

bientôt en évidence sur tous les cœurs, parce que 

tous les cœurs en ont le sentiment I.. Comme Té- 
cbo répond à la voix qui le frappe j de même un 
cri géijéral de pipe le Moi! pipe Monseigneur le 
Duc d^AngouUme ! pipe Mmiarne ! pipent iee 
Bourbons ! répond au cri de M. le maire , efc 
fait longuement retentir l^s airs. Avec la rapi- 
dité de la pensée , l'enthousiasme se commu- 
nique d'une extrémité de la Ville à l'autre; chaque / 
maison , chaque fenêtre se décore du drapeau 
blanc. Ivresdejoie, Frai)çais(i), Anglais, Porlu* 
gais , tous se mêlent ^ tout se confond , tout offre 
l'image d'un bonheur d'autant plus vif qu'il fut 
plus long- temps attendu, et que , même l'instant 
avant , il était généralement moins espéré. 

A peine lord Beresford eût-il été conduit à la 
mairie , que le duc de Guicbe y arffira , annon* 



(i) La troupe du maréchal iieresforcl était composée 
d*AQgiau> et de Portugais, 
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çant l'arrivée prochaine de Monseigneur le Duc 
d'Angouléme ; à cette nouyelie, le délire re- 
double^ l'ivresse n'a plus de frein j d'un seul et 
méoie mouvement , toute la ville se précipite 
sur la roule de Toulouse , chacun vole vers son 
prince 9 chacun veut tomber à ses pieds le pre- 
mier , chacun veut baiser , toucher avant les 
autres une main qui rappelle sur la France la 
bénédiction du ciel;, et, au milieu de cet em- 
pressement de ia fidélité) aucun accident ne 

vient troubler l'allégresse Enha « le Prince 

paraît! Il entre dans Bordeaux*^ Bordeaux pos- 
sède un Bourbon : l'espérance est rendue à 
toute la grande famille; bientôt elle va posséder 
le meilleur des pètes!.... Les vœux des vrais 
Français sont accomplis ; les efforts , les travaux 
de mcâ amis , les miens sont couronnés. 
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DËRNIËRË LETTRE 

ife M. le â>mie de Blacaê d j|f./. S* Sollac, 

« 

A Monsieur Sébastien RoUac 9 Welk-street ^ 

Ozfocd-stceety 

Xmdon. 

Hartudl» SaniliSil* 

J'ai reçu , Monsieur ^ rotre lettre du 2 avril ; k Koi 
n'oubliera poiut le zèle avec lequel vous avez servi sa 
cause. 

Eecevezy Monsieur, Fassurauce de tous mes srnti-- 
meus et la parfaite considération avec hqoeUej'atl'hon- 
oeur d^ètre ^ 

Votre très-huiuble et très*obéissâa( 
serviteur 9 
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PREMIERE ATTESTATION 

donnée par Son Excellence Jif, le comte de la 

Chaire , d M. J. S. Rollac. 

J'ATTESTE que monsieur Jacques Sébastien Rollac , 
négocianl de Bordeaux^ a ëié employé par le Roi^ de- 
puis Fannée 1810 ^ aux correspondances royalistes ; que 
fcValpar lui ejt par ses conseils que l'ou a utilisé les pei - 
Moues attachées Ma cause de leur souverain légitime » 
dans les départemens de h Gironde , qall a entretenu 
comi>|3ondnnce avec les chefs du parti, et pni licul^^- 
rement avec M. Taâard de Saint-Germain , qu'il a in- 
diqué à Sa Majesté comme propre à conduire les afi'ai» 
ros; et je donne cette attestation avec d'autant plus 
dWurance ^que c^est moi qui ai toujours correspondu 
avec M. Rollac , ainsi que lui même correspondait avec 
les royalistes de riotérieur. 

8igné^ le comte de la Cuatak. 
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ATTESTATION 

donnés, par M. le comte Alphonse ^ 
Durfort, à M. J. S. Bollac. 

YkTTWm que, yen k mois de mai 1810 ^ M, Imh 
ques SélMi8ti«n Rolke m'ayAiit été recommandé parti* 

cnlièremeot à Londres, la xiutnière avantageuse doiit 
j'avais entendu parler de son dévonement absolu à k 
cause royak depuis k commencement dek révolution^ 
m'engagea à raisonner avec lui sur l'étal et les disposi- 
tions de la ville de 601 deaux ; et d'après la clarté des dé* 
taiis qu'il me donna et la solidité des réflexions qu'il y 
ajouta 9 je crus de mon devoir de proposer k M. J\ 
S/"" Rollac de le présenter aux. ministres de Sa Ma- 
îesté Louis XVIII. Avec son agrément , je parlai de 
lui à M. k dtt<;d'Avar<iy, auquel je le présentai, et ^ 
après quelques entrevues entre eux , j'appris qne M. le 
duc d'Avaray avait écrit au Roi au sujet de M. Rollac* 
Bientôt api^ès. M, le comte de Biaeas vint à Londres, 
eut avec M. Rollac plusieurs entretiens, et me remeiv 
cia beaucoup k ce sujets lorsque nous nous vîmes 
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eosiiite à WimU«don. Enfin , M. RoUac ayant re^ada 
Bof carte^blancbe pour s'aboucher avise les ministres 

dcbH uiajebté brilariiiiqiie , je le présentai moi-même au 
très-bonoraUe M. Arbuthnot^ sous-secrétaire d^£ut 
de la trésorerie , place qafïl occupe encore* 

J'atteste de plus, qu'il est c^alenicnl vrai que cefut- 
M. J/ S/" Rollac qui déaigna au Roi MM. le marquis 
de Larochejaquelein^ Tai&rd deSaini-Gen||ain9 Julien 
Pèfan de la Tour , Georges Bontems Dobarry^ elc» j 
tant pour la conduite des opérations de Bordeaux et de 
la Vendée y que pour la sûreté des missions et de la 
correspondance de Londres en France , et vice versa ; 
correspondance qui se faisait sous le couvert et au pé- 
^rildeM. Roila&y iils ainé^ résidant à Bordeaux $ ifue 
•M. 1/ S.**" Rollae fa été ooostamment intermédiaire 
entre ces messieurs et les ministres duBoî, MM. les 
comtes de Blaoas.et de la Châtre ^ et qu'enfin ce sont 
les combinaisons et les travaux constans de M.J/S.*'* 
BollaC) secondé par ses amis , qui ont amené la jour- 
née du 12 mars i8i4 , joiU'Dée qui, en faisant pro- 
clamer le &oi à Bordeaux^ a décidé l'élan de la Fiance 
et la restttutioB du trône à son souTerain légitime. 

Signé^ Le comte Alphonsk D£ Du&foet. 
Londres 9 le 2 mai 1 vil 4. 
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ATTESTATION 

donnén d M. J. S, RoUac , par M* le général 
Trant, officier anglais au serçice du Por^ 
tugal. 

Je certifie que^dans le mois de juillet iSi5| me troa* 
i^nl à Londres en congé d'absence, le comte Alphonse 

de Durtbrt me ptc&eDta M. Rollac, habitant de Bor- 
deaux et qui se trouvait eu liaison avec la famille royale 
dés Bourbons 9 comme personne de confiance reconnue 
par le par il royaliste de Bordeaux , et avec 1- objet d'o- 
pérer une révolution dans cette ville et les environs, 

A mon retour en Portugal , et vu que l'armée alliée^ 
sous les ordres du duc de Wellington , à cette époque, 
était sur le point de pénétrer eu France par la partie 
méridionale ^ j'ai cru de mon devoir &ire mention de 
M* Rolkc au maréchal lord Beresf brd, et sur sa réponse, 
je fus assuré que ma lettre à son sujet , ou plutôt le pa- 
ragraphe qui le regardait ^ fut envoyé par le lord Beres- 
ford au duc de Wellington. Comme la démarche que 

9 
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j'aTais pme éuit convenue avec M. RoUac, qui s'expri'» 
niait de la manière la plus entbouaiaste pour le service 
de ion Roi y je loi ai donoé ce certificat en tânoîgnafe 

de &a loyauté. 

Londres^ 16 juillet 181 5, 

Signé, N, Trant, 

anglais, employé comme Br^.^^ GM au 
êerwe du FortugaL 
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DEUXIEME ATTESTATION 

donnée, par M* comte de ia Châtre , . à 

M. J. S. Rollac. 



J'atteste que M. Jacques-Sébastien Rollac est ar*- 
rîvé en Angleterre en iBio; que depuis cette époqae 
jusqu'à célte de la restauration ^n Rot sor son tr^ne» etk 
l8i4, îl n'a cessé d'être emploie pour son service, suc- 
cessivement par MM. le duc d'Avaray^ le comte dé 
Blacas et moi ; qu'il a rends, tant au gouveruement de sa 
majesté britannique qu'aux ministres du Roi , des plank 
^qui en ont été approuvés et qui ont formé la base des 
correspotidasoes de oe pays-ci avec Bordeaux. J'atteste 
également avoir proposé , de la part de Sa Mafesté, à 
M. Rollac de se rendre à Bordeaux en 1812; mais que 
celui-ci ayant observé qu'il ne pouvait reparaitre 
aans être arrêté, il fut convenu avec lui qu'il y enver-» 
rait des personnes de son choix, lesquelles ont parfai- 
tement justifié la contiance que l'on avait eu M. Rollac 
let en elles* Je déclare que son entremise a influé sur la 

prise par le Roi d'envoyer S* A. R. &ion- 
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seigneur le Duc d'AngoiiJème à l'armée de lord Wel- 
lington ^ et que le résultat de cinq ans de peines et de 
travail entre tons les braves royalistes qui se trouvaient 
dnns le secret à Bordeaux , a fini par y faire éclater le 
xnottvcment à jamais mémorable de la |ournée du 
mars 18 lé^ dans laquelle le Roi fut proclamé* 

Je dois ajouter que, pendant la dernière crise, 
M. Kollac ^s'est empressé de me proposer de nou- 
veau ses services ; je lui dois la, justice d'affirmer 
que , depuis le commencement de la révolution y il 
n'a ces&é de professer les principes du plus pur roya- 
lisme; qu'il en a donné des preuves dans tonlea les 
occasions aux dépens de la sûreté de sa personne et 
de celle de sa iàmille j que la perte de sa ibrluoe s^en 
est suivie, et que les malheureuses dreonstances qui 
.ont accompagné de si près la restauration du Roi , ont 
pu seules empêcher qu'il ait reçu la récompense due à 
un sî noble dévouement. 

£n foi de quoi je lui ai délivré le présent certificat y 
poux lui séivir cl vaioii en laot que de besoin, 

A 

&gnéy le comte de la CHAxaE» 
Londres, 31 août x8i5. 



(t33) 

I 

(N» vi.) 
CERTIFICAT 

de Son Exc. M. le comte de la Châtre, 
à M. J. de la Tour. 

Je certifie que le Koî, mon auguste scoveram^ 
m'a fait donner (en l'année 18 13) ses ordres par 
M. le comte de Bkeas, pour envoyer en Finance 
M. Julien Peffan de Latour. 

J'ai été autorisé en même temps a lui promettre 
le grade de colonel, à loi donner sa direction sur 
Bordeaux, avec permiasion de a'y présenter en 
qualité de colonel, et de premier envoyé de Sa 
Majesté auprès des commissairet des royalistes de 
cette ville et du département* 

Fait à Londres, le 24 août tSi4. 

Signé le comte de la CHATaB y. 

Ambassadeur de Sa Majesté Tres*Cbrétiettne^ 

auprès dQ Sa Majesté Britannique» 



V 
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ATTESTATION 

du lord Dalhouaie d M, Geoi^fis Sontema-^ 



J'atteste avec plabir #ur la demande qui m** 
été fiûte de la |Nirt de M« de fioatema-DiilMiriy , 
chef d'escadron, actuellement à Paris ^ que depuis 
aa mission auprès de 5oa Altesse Royale monsei- 
gneur le duc d'^gonlième à Saint-Séver, et sa tié«-^ 
gocîatîon auprès de Son Excellence M. le duc de 
.Wellington^ ^ui fut suivie de Tenvoi d'une partie 
des troupes ans^aises à Bordeaux ^ dont Je comma»- 

dais rarrièi e-gardc , j'ai toujours voulu depuis mon 
commandement en chef des troupes à Bordeaux^ 
ainsi monseignenr le dnc d'Angonlème , que 
M. de Bontcms-Dubarry se joîgniL à rétat-major, 
dans les mouvemena <jai devinrent néceasaiies 
pour débloquer les ports de Brame et de Saint- 
André-de-Cubsac. Pajoate qpe, soit par ce que j'ai 
vu de Ini^ ou par ce que j'ai la de lui^ dans 
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Gorrespondônce 5 a raison de ces deux mouvciitcnSy 
j'ai jugé de ses moyeos^ de son intelligence et par- 
ticulièrement de son courag^e, par sa conduite dana 
Taffaire qui eut lieu à Saint- Germain , près de 
Cubsac. Je lui réitère ici y avec satisfacuony les sen^* 
timeiia de mon estime trës-partîciilière* 

A Bordeaux, le jniltel iSii» 

6igm Dalhûusie , lieutenant-général. 
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LETTR.Ë 

de son A. JR. Monseigneur le duc d^An^ 
gouléme , portant décoration d'un bras-' 
sard. 

M. Tafpard de Saint* Gerhain , le Roî 
voulant donner k la garde rojale y formée par vo» 
ioîns I un témoignage authentique de la aaliaiàctîon 
qu'il éprouve de son dévouement li sa personne et 
h sa cause ^ ainsi que du courage qu'elle a manifesté 
dans une drconstance qui honore les Bordelais et 
intéresse la France entière , Sa Majesté lui a ac- 
cordé la décoration du lis et d'un brdssard hianc au 
brasgauche, portant cette inscription : Bordeaux , 
1 2 MARS 18 14. Cette grâce comprend tous ceux qui 
étaient inscrits sur les listes à ladite époque, ou 
qui ont continué k y laire le service avec un zèle » qui 
ne s'est jamais démenti. Il m'est agréable de vous 
charger de cette distribution ^ qui commencera par 
vous-même : vous dressem un état double de tons 
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ceux quicomposaient cette ^arde au 13 mars ( i ) ; vous 
m'enlerez passer une expédition , et vous en dépo- 
serez un double aux archives de l'Hètei-de- Ville , 
pour y avoir recours au besoin. 

Votre afiSectionné. 

Signé Louis-Antoine. 

Bordeaux 9 17 juillet i8i4. 



Lettre circulaire annexée au brevet ci- 
dessus , par M. Taffard de Saint ^Ger^ 
muiriy en Vadressant à tous ceux qui y 
avaient droit. 

A M, RoLLAC , cJmrgé par les Ministres du 
Moi y à Z/ondresy de correspondre avec Fagent 

de Sa M-ojeaté LiOUls uLVIll^ en GuLeniit, 

Sa MaïestA , voulant récompenser le zèle et le 

dévouement de la garde royale ^ a daigné lui accor* 



(1) Cet eut , qui constâterorganisaiion, faite par M. Taf- 
fard , pour opérer le mou vemcflt de Bordeaux , ayant cté de- 
posésuivHni l'ordre de S. A. R., j'ai cru iniilile à rautlicnticilé 
de ce fait d-i i imprimer ici, comme j'ai iait pour coosUler 
reitsience de i'iastitut. 
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4tf mie digtianliOB pariîciilièrei et a hkn youlame 
tbuiget d'an fidre la distribotion. J'éprouve une 

flatîsfkctîon bien vive d'avoir été choisi par 5a Ma- 
jesté pour remplir une anssi agréable eommission y et 
pour vous annoncer que vous êtes autorisé k porter 
la fleur de lis h la bouionnière et un brassard blanc 
au bras g^ucbe , portant cette inscription ; £or^ 
êeauxy 13 marê i8a4. Eaacœptant cette décora- 
tion, vous prenez l'engagement sacré de soutenir et 
de défendre la cause du Roi^ au prix de votre sang 
et de votre vie. J'ai Fhonneur de vous saluer* 

Le commandant eo> cbef de ia garde royale ^ 

Signé Tàsvasld db Saxnt-Gbrjiàik. 

Bordeaux^ le So juillet i8i4. 



Lettbs particulière de M- Taffard de SaùU^ 
Germain^ à M*J. S^-BeUacieUe eet écrite dé sa 

main i â la auUe du hrepet et de la circulaire 
cirdeêBUê y qui êoat Vun et Vautre imprimés^ 

Je suis sûr de remplir les intentions de Sa Ma- 
jesté Louis X.VIII f en tous envoyant le bieret de 
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la décoratioa dont il a daigaé honorer la garde 
royale de Bordeaux. Les services que vous loi avec 
rendus sont d'une assez haute importance , pour 
vous mériter une place distinguée parmi les braves 
du 13 mars. (?M à ifoua que nous deçons le èan^' 
heur de posséder cette JhmUle auguste^ que nos 
vœu» appelaient constamment ^puisque y le pre* 
nUeTf par vos sains et par l'activité de vos de- 
marches y vous avez préparé les moyens d'obtenir 
V heureux résultat de cette mémorable journée* 
Cet hommage y que nous vous devons et que Je. 
m'empresse de vous, rendre ^ est aussi ôncère qu'il 
est juste. 

J'ai l'honneur d'être | avec une eonsidéradon 
distinguée I 

Yotrei^tràB-hamUe serviteur^ 

Uagent du Eoi^ en Guieuue^ 

Signé ÏAFFARD DE SAINT-GsUUÀlir» 
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(N' IX.) 



BREVET 

DU CORPS DE JJl GAEDE ROYALE DE BORDEAUX ^ 

enpoyé à M* J. S. JRoUae, par M. Taffard 
de Saint'-Germain» 



M. ROLLAC, 

Les 8oiD| cjae vous vous êtes donnés à I^ndres^ 
auprès des ministres de Sa Majesté Louis XVm et 

de SaMajesié Britannique, pour préparer les évé- 
nemens mémorables de la journée du lamars i8i4 • 
et en assurer le succès , ont déterminé le corps de la 
garde rojale , formé par mes soins, et en vertu des 
pouvoirs du Moi que voua m^avcK fait irons- 
mettre, k vous admettre dans son sein. En consé*- 
quence, il a été décidé que, malgré votre absence ^ 
vous seriez compris , dans les éuts, comme capi- 
taine adjoint k l'Etat -Major : vous pouvez donc 
désormais , en vertu de 1a présente commission , 
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prendre ce litre , et en laire Ie$ fonctions loLiLcii ;les 
Ibis que le cas l'exigera. 

Je profite de cette occasion pour vous exprimer 
k reconnaissance du corps que j'ai Thonneur de 
commander. 

J'ai l'honneur d'être , 

Monsieur , 

Votre très*huniUe ser^ 
viieur. 

Signé Taffard de Saijvt-Germajn, 
Bordeaux, le 2 août iiii4. 
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LETTRË 

de 31, Taffard de Saint-Germain , à M* J, 
S. BûUac , et que ce dernier reçut , à son 
arrivée d Paris, des mains de madame 
• ta marquise de Donissan, 

( £Ue est placée ici au défaut de rapport. ) 

Bordeftux, i5 mai 181 4* 

J*AI reçu hier soîr^ mon cher RoUac^ votre 

lettre, dalee, par erreur, du 16 février, an lîeti 
da 1.6 avril) car c'est la seule date que je puisse 
fiira conçonler avec k nouvelle reçue à Londres y 
de l'heureux évéaement de Bordeaux. 

Vos reproches m'ont vivement affecté. Vous ! 
RoUac, croire que j'ai pu vous ouUier , ce serait me 
faire une injure directe; votre cœur se rendrait 
coupable bien gratuitement. 

Je ne vous ai point écrit par M., le baron de La* 



• 
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liftrthey il est Trai, mais la raUon en est toute 
nniple; îl allait monter en totture^ lorsque j'ai éli 
instruit de son départ , et je n'ai -eu «[ne le temps 
d'écrire à M. de Blacas , au ndlieu de quarante per- 
sonnes (x). Huit jotirs après je vous ai écrit, ainsi 
qu'à M. de Lacliàtre , et je vois bien que ni vous, ni 
ce seigneur ^ n^avez reçu ma lettre» 

Mon intention étaiide Toos doiiner de zÉes nou- 
velles k Paris , mau 3 ftllaic avoir voti>e adresse , 
enfin, j'étais décidé à m'adre&ser à madame la mar- 
qnise de Donissan, lorsque j'ai reçu votrejettre , e4 
je vais prendre la voie qui me parait la plos -s^kre, 
encore ne serai je Lien certain que vous Pavez reçue 
que lorsque tous mè l'aurez annoncé de votre 
propre main. 

Parlons de nos aSaires^ mon ami, dont Fimpor-» 
tance vous esc connue. Je ne peux point vous don*» 
lier les détails de mes opérations; ils seraient trop 
longs, et me priveraient du plaisir de vous donner 
de mes nouvelles. Je sais bien que vous avez appris 
tout ce qui s'est passé )i la journée mémorable du 



(i) M. Taffitrd ne m^ayanl point rcrit ptr les députés qui 
laicot esTojét de Bordcam auprès da fioi k Loodres, H 
ft*«yaiit rei^ aaeant de see lettres après le nouvement de Bor» 
denn » je loi sa fis de vifs ceprochts svaat de quitter Lon • 
iircs. 



I 



( i44) 

la mars; je sais aosai que tous rapports 
ont été iicu véridiques , ei que ceux gui oni le 
mwna faits en sonl aUnbué Le mérite. Je mciuai 
tu premier WDgMoMieiir,.. : demande* lui les daa- 
gers qu'il a coui us. . . Ce qu'il a feît pendant dix moû 
pour la caoM du Prince , pendant que j'éuis 
abreuvé d'ameriiime , que ma vie était expoaée , 
que j'étais obligé de découcher ; que j'avais k modé- . 
ter Pardeur inconsidérée des uns , à relever le cou- 
rai^-e abattu des autres 5 que féubUssais des rela- 
tions^ que je sacrifiais mon argent pour payer des 
voyages, des émissaires; que je mettais les jours de 
wa famille et les miens à la merci des indiscrets, ou 
des trait^'cs. Que faisait Monsieur.... ? . 

M. Lynch n'a été admis dans notre eonfidem» que 

quinze jours avant révénement 5 mais il avait été 
instruit de nos préparaûb quelques jours aupara- 
vant par M. de Laroche jaquelein, auqvd il s'éttit 
décidé k s'ouvrir , parce ([ue les Anglais avaientforoé 
le passage de la Nive , et que leur enuée dans le 
Béarn était certaine ; parce que monseigneur le duc 
d'Angouicinc avait mis le pied sur le sol français. 
Ma première entrepue a\fec M. Lynch est du 
!27 féi^rierau eo.ir, ^poc^ue où je lui ai écrit pour 
lui demander une entrevue; ma lettre lui a été 
nmise M» ^ Mondenard, lieutenant de vais- 
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^au y tUevalier de Saiat-Louiâ JVi seul clé U 
cheville ouvrière; Marmajouir- m'a fortement «e-» 
4Dondé , nonâ seuls avons couru toutes les cKances ; 
c'est moi qui ai donné la veille du 12 tous les ordres^ 
c'est moi qui ai iout dirigé. Les jouniauz ont dit 
que M. de Saluées avait le premier arboré le dra- 
peau , c^esl faux ; piubieui s personnes y ont con- 
iQOuru^ mais d'après mes instructions écrUe»^ H en 
parih enc&re êuhêiataniês, 

M. le Maire s'est trouvé heureusement placé ; il 
en a profité, et etc»**.» l^a lettre, que j'ai reçue de 
monseigneur- le duc , me traçait la marche que je 
dévais tenir; j'ai du lui obéir, il voulait épai'goer 
le sangi il a été épai^oé : pour remplir ses vues^ 
f ai d& me servir de M. le Bfaire ; je ne connaissais 
que la cause du Roi, et tout intérêt personnel de^ 
vait lui être sacrifié. 

* Le 4 de mais, f avais expédié Georges Bontempe 

k Sainl-Séver, chargé d'une leitre pour le Prince; 
je lui ai donné do ma poche 4oo fr. pour iaire le 
toyage : il négocia , le 6 9 le départ des A.nglai8 , qui 

ne seraient pas venus de plus d\m mois; ils étaient 
le 13 à Bordeaux., Huit jours plus tard^ c'en était 



(1) M. moDdmrd était sccrélakd-géaénà de la ïaMcîa* » 
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bit ( les Bourbons étaient peut-être pour jamais 
iripwlféf du soi irauçaiâ ) , la paix était signée. 

Oopub quelques jwri j« m'expliquais, dansnoftrt 
conseil , sur la nec^tsilé de faire proclamer le Roi 
lUna notre ville ; qpi nécessairement enlfaineiaïi 
une fimle de dépaneneiis : j'éprottf^i des ^p^ô- 
iioa^; on était d'avis d'ailendre l'arrivée des Au- 
l^kîsy c'éliûi ropiaioo de quelques membses^ â«o# 
rien dire y «ans consulter penoane ^ fii» parlir 
Boniemps y et le rapport qu'il fit à sou arrivjée. ne 
leîasa plus la fitculté d« feç«ler« Je ne suis f «loux du 
«ëritc de pe0soBi|e$ mais je voadrais cpie cbacnsi 
fut otiâ k sa plaide , et je serais très-content. Que de 
pic««9n|iag«is, doipt l«s nms sont peoi-ét^ voués k 
Poubli y ont plus de droîc h Fiionneur de cette jour- 
uée^ que Monsieur.....? /çme jjti opoae esi vrai, 
faire une relation qui eeruira un jour àfi maie - 
riaux pourVJfiiskdre; une révdudou qui n*a pas 
sa pareille niérke d'^ ligurer avec iout^ les cijrcour 
elABoei qui t'on^ accompagnée. 

Au reste, mon cher Rollac , je me jette entjre les 
àiraiiiieM. de l^lacas : vous m'avez préseaté; il m'a 
donné sa ironfianee^ îe Vai justifiée d'une manière 
honorable. La gloire est ma passion favorite , je 
r-a¥Oue , msM hk ^loiM méritée est un plus beau 
triomphe , et ne peut-on , sans orgueil , y pré- 
tendr'C V Je remeu mes intérêts euire vos m^ns. 
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Parles de moi à M* le comte de Blacaé ; je lui âî 

écrit à son arrivée : je lui ai demandé une place dans 
les pages pour mon fils aioé ; j'ai été forcé d'aban- 
donner son éducation pour ne m'occuper que de« 
intérêts du Boi (pendant un an entier). S'il vous 
était pos&ible de ren|;ag^ ^ jn'ajppeler à Paris, ce 
serait me rendre service ; autrement je ne pourrai 
éntreprendre ce woynge qu'après le départ èe notrk 
Prince, auprès duquel je suis attaché dans ce mo- 
ment. Qu'il me serait doux de pouvoir me pros- 
terner anx pieds du Koî ! embrasser ses genoux, et 
lui exprimer (&{ des expiassions pouvaient rendre 
mes sentîmens ) tout ce que je sens' pour lui y et 
combiep je Ij^i suis dédPoué ! 

Je vous prie de voir MM. les comtes de la 
Châtre et Duriort; dilee-leur «ômbieu je suis sen* 
sible à leur souvenir : présentes-lem* mes respec- 
tueux honnnages. ( Que de choses j'aurais , comme 
TOUS y k ,dir^ ! e^ bu^ da^A^e {ye^tr^u:^, ) A^ppn- 
des-naoi ik pMiitôt pos^te. 

Adieu ^ il est uue heure apiis minuit. Je vxjjy. 
jécris j^ais , jet je vaj^ xexk^r (ik^ mm. * 
vçMS «uif sii!icère9ienlid^v.«pfr* , , 

Signé Tavfard db Saint^Gebmaiit. 

a r 

« ■ 

F. s. Ifi fimti^ ie. Pmiu<4r9j^ Ait- miUf 

amitiés. 
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RAPPORTS 

« 

fiit^ à M. RolUfCf 20 mai 1 8 14 > par M. de la 
2our, eu troU lettres aucceëaives. 



PREMIÈRE LETTRE. 

Bordeauk^ ao mai iSif. 

t 

!£• SoUac 9 à Pari». 

Monsieur et ami , 

Enfia, le jour est arrivé où la yérîté peut Lrilier 
de tOQt son éclat ^ plus de figures éutgmatlques et de 

• * ■ 

déguîsemens; plus de feintes , nous pouvons revenir 
sans crainte au langage naturel : cela étant, recevei^ 
mes félicitations bien sincères sur votre arrivée à 
Paris; sur Pheoreux succès qui vient de couronner, 
d'une manière si miraculeuse, vos efforts constans 
pendant vingt années , pdur ta came illustre de Tau^ 
gttste ikmille de nos rois. 



r 
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' I*a journée à jamais mémorabJe du 12 mars 181 
figurera dans nos annales, et Bordeaux sera a juste» 

Utre la première des cités du vaste empire. Quelle- 
coïncidence 1 vous rappeiez^vous que mes dépèches 
portaient la date du 49 mars48i3? Votre bien inté- 
ressante famille est au comble de la joie ; elles sortt 
oubliées les birmes qu'ont £itl couler les dangers et 
l'abseoee, d'une absence dé cinq longues années- 

qu'on n'a supportée que dans l'idée que vous vous 
occupiez sans cesse des grands intérêts , dont votre 
dévouement ne vous avait rendu un instant la vic-i 

tîme, qu'afin qu'il en refluât plus d'iionneur sur 
vous. J'ignore si sou Kxceiience M. le comte de la 
Châtre a eu le bonheur d'aecompagner Sa Majesté 
k Paris^ dans ce cas, priez-le de ma paît d'oublier la 
manière familière dont les circonstances m'ont forcé» 
à k dMgner dans ma correspondance; entourez-le 
de tous meâ respects : la France ne tardera pas à 
connaître^ sans doute » ce ^u'dle lui doit ; il a droite 
ce sage ministre | k toute hi reconnaissance nalio^ 
nale. 

Ce fut donc le la mars i&iS^ ainsi que je Pob-^ 
serre plus haut, que son Excellence M« le' comte de- 
là Châtre me remit chez vous mes dépèches signées 
par lui (au nom de Sa Majestéj , du nom de Henri , 
etc. ; qu'il me communiqua de vive voix les or» 
dres plii& particuliers de Sa Majesté^ en oonsé» 
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«|ueiïce (le quoi , je me rendis k Bordeaux auprès Je;* 
commissaires du Bot, MM. Taflard, de Larocbeja- 
queleikl , ttt. , eic^ que Vooa niM déiipnéià Sà Mê- 
jcsté, pour la direction des affaires de Bordeaux et 
de la Vendée , ainsi que pour ouvrir des communî- 
mwm àvee Londreà et iet «rméeB iii([liiM» en Es- 
p.^giierf Dès n6ti âmvéè en France , j'avais fait pas- 
fier à iVL laiiard ma lettre de recommandatioi» dans 
. laquelle yom l'eBlreteniei d'afiatres de commerce | 
il ne YÎt dooc eti inoî à Bordeaii x qu'un Toyagenr de 
la maison Henri etc. , auquel il s'empressait de ^xym- 
flraniqaer k l^éBithai de ses démarches ^ et lersqne 
l'ibtèrrompaiit, jelei dédarai de soite^ à mespénlsel 
risques, que ce dont i) s'agissait était d'iine autre im- 
porunce et qoe j'étais Teavoyé da Roi : je lui remis 
donc mes dépêches etles kdeitpliquat ; il niedéelarsi 
qu'il avait d'abotd soupçonné quelque 'chose | 
mais q«e éelte -idée s'était btevtôi dissipée $ il me- 
pafBt infinîméiit flatté du choix qtle voiis avieis 
de lui , pour ie maintien d'une si belie cause : de 
semblables communications lui étant venues de le 
paf t de teel aUire pérsdnne, dit-il ^ lai aorsient été 
suspectes j mais s'appujant de tout ce que vous aviez 
déjk fait pendantlesqiiinieaBeécsqin avaient précédé 
tdtte départies pendant lesquelles II v<oti« avait fcoll^- 
tammeiit fréquenté ci avait vécu avec vous dans la 
pltts glande imimité, il ne pouvait vous refuser tente 
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M oenfiance. Ayant ordre de voir M. de Laroche)a- 
quekift f fuaaMes heurenx pour avoir avec lui uue 
première tûUcvue, le jour même de mon arrivée. 
Noua ooua vlme» d'abord, par les solna de M* Tai- 
fflttd, sur les allées de Toamy ; de là>D<>as noua ren- 
dimeâ, accomfyagTiés de M. Taffard, «ur «oe grande 
phce derrière le CkàteauTTroaipeite, où.Ilouseûr 
Ble» uiié cenféi^uce qui ae proloDgea aUtex avant 
dans la nuit j nouâ coavifimes de ne nous revoir que 
lorsque ^lea drConataucea l'exigeraient absolumenl. 
M. de LarochejaqueleiA ae rendit de auite dana la 
Vendée, ei M. Tailaid s'occupa de l'uiganisation de 
la ^de royale. U est bon d!observer qu'aupi ës de 
'H. de la Roehejaqudein , j'avaia fortement însialé 
sur l'occupation , aU nom de S. M. , de la pl-ïce àc \i\ 
.Boekelle et des lies de Ré et d^Ulérad , doBtiaiti 
pournoiiist 1^ «ne telle «leeate^ que cea trois pointa 
léunis et protégés parla croisière anglaise, iornie- 
raienlun enaeoiM^ respectable ^ ^Ma iacilîteroieiit 
les eomiànAiealions ai néeeaaaweaavec l'Anglelerre, 
les arrivages de munitions et de recours ^ qu'ils oiîîi* 
raient éea endreita sArt pow eiercer iea troupes ^ et 
surtout une retraite en cas de nu^lienr. Tel avaîtéaé y 
le plan, vous le savez , que j'avais soumis k son Ëxc* 
le MKkVt de la Cbàtrè^ «t qui avait rrça aoo ap- 
probation; je demandai de même qu'on fît pas- 
ser des députés à S, Ë. lediicde Welikigtoa : ce der*^ 
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nier pwDt me. fut accordé ; mais quant ftu premier^ 
le brave générai . ( csr d'après mes instnictioiis am 
nom de Sa M., je Je qualifiai ainsi ) ne partagea point 
mon avis , son plan étant déjà calculé d'une manière 
qai laissât! peu de doute sur un antcoës complet > m'a» 
qui exigeait beaucoup d'ensemble. Hélas! aucun de 
ces plans ne devait rétissir! Je fus on ne peut plus 
'content da général : c'est le digne frère du béros qUt 
a îlhistré son nom dans l'Ouest de la France* r on 
peut du^e dans toute l'Europe, pour l'honneur et ht 
loyauté : (( Il est de hi vieille souche des chevaliers 
français ; il est de ces hommes qui ne peuvent que 
faire refluer de l'honneur sur ceux avec lesquels ib 
«ont en relation. ^ Dès que j^eus reçu la lettre par 
laqudleVous me transmettîes l'ordre de Sa Ma)esté^ 
pour que je fusse le porteur d'un mémoire de ses 
eommiisaties , dont l'objet était de lui exposer leurs 
vMOuvees et leurs moyens 4]fexécucion , j'en 6s de 
suite part à M. ThU ii d. Notez que cette letfre m'a- 
éfMéié remise par votre cher ûis^ qui s'est constam- 
ment occupé avec exactiuide et courage de tout ce 

qui a eu i apport à la correspondance. Le nitÎQioire 
fait) j'attendis trois mois qn'on pùt;ne faire conduire 
à la croisière anglaise'; çt enfin , désespémnt de 
p0avonr y réussir , je pris le parti de me rendre à hi 
Rochelle, par(!e quon m'avait fait espéoer qu'ii mft 

•était p|«S'6cile dem'y embarquer^ 



t 



I 



Ayant de quitter Bordeaux^ j'eus, une dernière 
entrevae avec Je générai de Ja^Rochejaquéleini qai 
me chargea d^exprinàer à Sa Majesté , combien lui et 
sa famille entière , ainsi que tous les braves Ven- 
déens étaient toojonrs dévoués aux intérêts dé sa 
cause sacrée, combien ils désiraient de lui en donner 
de uouvelles preuves etc. y etc^ qui me demanda sur- 
tout de lui &ire connaître le plutôt possible les în* 
tentions de Sa Majesté sur l'occupation en son nom 
de la ville des Sables , et sur la délivrance de sa ma- 
jesté le roi d'Espagne* Le général me recommanda 
très-particulièrement do ne faire aucune demande 
d argent. Il est actuellement à P^ris^ vous pouvez 
le cottsolter, et par conséquent juger combien ma 
mémoire est exacte. 

Ne pouvant parvenir non plus à m'einbarquer 
la RxHsbelle, quoique je n'y eusse aucune recom-. 
mandaiion , et que je m'y trouvasse réduit Ix mes 
seuls moyens 9 il m^étaît inûniment péoible de per- 
.dre un temps précieux ^ tu la circonstance, et jo 
n'hésitai pas h entreprendre l'exécution de mon plan 
cbéri, qui était de m'emparer de la ville , atteudu 
qu'alors je pourrais y ofirîr un refuge à une armée 
nombreuse de méconti iia. 

MM. Legris , ancien négociant , Du&y^ parent du 
général Larocbejaquelein, etc., etc., Dévoyez, vicaire- 
Çénéral de M»^"""' de Coucy^ et madcmoiseUe de 
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Vâledon de Goovernajr reçurent tous avec plabir la 
eoBmittnketîeD de mon projet , et Irafaîllèreilt sàiiâ 
tdâcbe 8 son exécution, qui aurait bien cerlaine- 
mentev lien, fans l'arrivée de S. A. K. Monseigneur 
le Doo d^Anfi|oalème II Bordeaiix. Je leur ai mnîê 
des coupons du ruban vert qui nous avait été envoyé 
atec l'aotorisation de Sa Majesté, par M. h comte 
de Blacas et ▼oaa^ au noait de S. A. R. Mailame , 
Duchesse d'An^oulème , ei (\ue nous avait apporté 
M. de Perrin. Je ne dois point omettre ici les noms 
de MM. Morîsson , Chabmsseau, Lemerder^ Dan- 

fiîS) Bourgeois, Bruuet, qui sans ètie dépositaires 
de mon secret i servaient néanmoins k i>onoe cause 
avec le sële le moins équivoque. Mon travail k Im 
Rochelle fut suspendu un instant par un incident 
que fai &it connaître àS. A. R. Monseigneur le Duc 
^Angonlème^ ^ Tépoque de son arrivée k Bordeaux 

où je suis venu prendre les ordres de S. A. R. , lui 
rendrè compte de ma conduite et lui oiiàr mes ser* 
«iceset ma vie. Dans la nuit dtt iS étt 16 mars» |'ai 
traversé la ligne iVauçaisc et la croisière à Blaye, et 
le 16 au matin je suis arrivé à Bordeaux, que je n'ai 
|»oîiit quitté depttis celle époque. JVi fiitC mon rap- 
port verbRlementet par écrit a S. A. R. Je VOUS en* 
voie ci- joint des lettres pour leurs excellences les 
mstea de la Gliàtre et de Blacas. Ma récompense esl 
dans mon cœur ^ j'ai rempli le devoir d'un bon Fran«* 



« 
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çaû, et ce âenliaMnt £nt m* gloîte; némnioiiisy ftU 
tendu qu'un ser?it«ar ëprcteré peot téùjôM être i» 

quelque utilité , faites-moi passer ^ je voudprie, moa 
bref et de colonel i qo^a ék ttm Relire AL le 
eenle de Irt Châtre ^ et rappekz^Tons que la croix 
de Saint-Louis me iiit promise en cas de succès; 
n^eobliee paë non |ylii8 1« permîsfkni de porter le 
raban Tard : nu bon et fidèle serviteur ne petit 
avoir irop de litres pour commander le respect aux' 
nombreux ennemis qui existent enèoi^ et qui y si Poil 
n'y prend garde , uioissoniieront le champ que nous 
avons cultivé au péril de notre vie* Je m'en vais par 
mer en Angleterre j afin d'y terminer mes affiiires de 
famille , que j'avais suspendues pour me livrer en- 
tièrement à celles bien plus importantes, qui ont 
décidé, du sort de la Fnmde. Diea employé de bien 
petits moyens, quand il lui plait, pour arriver k de 
grands résulutsi... Ënvoyèa-moi, sll votts plak, le 
passe>pert signé le 4 mars 1 8 1 3, par S. lord Castel- 
reagh ( si j'ai bonne mémoire ) que M* le comte de 
la Châtre me remit chez vous et que je vous confiai. 
Faites pour moi comme pour vons : si ma présence 
était nécessaire à Paris y mandez le moi : vous savez 
^mon adresse k Londres. Je puis encore rester qud-» 
«fnesîmirs iei. Lé gériéml déLarochefaquelein et moi 
avons eu rhooneur de présenter votre cher fila à Son 
Ahasse Royale^ qtii Ini a 0dt l'aoeneil le plus tnt* 
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cieu. Je crois vona Tavoir déjà mandé, dès mon ar- 
rivée i la Rochelle $ 0 eat bon de remarquer cela , 

j'avais envoyé mon adresse à INI. Taffard ainsi qu'à 
madame voire épouse , qui seule m'a répondu plu- 
sieurs fois. rMa première à M» Taffard élaii adressée 
ainsi qu'il suit, et qu'il me Tavait demandé: â il/. TW- 
bade^ compagnon menuisier j poste restante à 
Bordeaux; et 'ma seconde lui fut remise par votre 
chère iàmiile. Vous voilà maintenant en possession 
de bien des détails. * 

Je vous salue de tout cœur. 

ViveleRoilM 

J. P. m LA Toua ^ Colonel, elc 



DEUXIÈME LETTRE. 
M. BoUac , â Pari$* 

Bordeaia » «ai t8i4* 

Monsieur et km , 

■ Quoique j'aie déplojé tout le zèle possible pour 
le service de Sa Majesté; quoique je dusse espérer^ 
•t qu'en effet je fusse plein d'espoir ^ je vous avoue- 
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rai que j'étais cependant bien éloigné de m'alten-* 
dre à un succès aussi complet. Que conclure de 
oek ? si ce q«e nous sommes les iustrameut 
dont il a plu h la Divinité de se servir; qu'avec soa 
aide nous avons dépassé de beaucoup le but jus^» 
qu'auquel notre £iible vue pouvait atteindre, et que 
nous n'aurions rien fait sans son secourfl : Fesprit de 
Dieu s'est fait sentir à tout un peuple^ il est rentré 
simultanément dans le devoir.; tous les obstacles ont 
disparu et toutes les dinicultés se sont aplanies !•••• 
Comparant de si faibles moyens à de si grands ré- 
sultats , qui ne sentirait tout son néant?* Permet» 
tez que je vous rappelle une circonstance sur la- 
quelle je vous invite à réfléchir. Lorsque je fus en- 
voyé , au nom de Sa Majesté , auprès de ses commis- 
saires k Bordeaux, etc. , MM. les comtes de la CbAtre et 
^e Blacas u'étaient-ils pas convenus , d'une manière 
bien positive et bien déterminée avec nous, que 
lOLite communication de Sa Majesté avec ses com- 
missaires^ et réciproquement toute communication 
de ces derniers avec Sa Majesté, ^vrait constam* 
-ment suivre la même marche, c*esf*li-dîre passer 
par notre intermédiaire ? Or quel n'a pas du être 
mon étonnement^en apprenant qne, probablement 
' sans avoir penté aux conséquences fanestes que cela 
pouvait avoir, vous aviez remis a M. le comte de Bla- 
cas. une lettre d'introduction pour- M; ïaftiird, et 



Ijue parce pioyen une coinmun Ici lion di roc te s'était 
établie ef^fiu^. Il m» iœp^ssijbie (jie yom e -> 
privper le md von» m'uTes fint «loi»; U me 

^uilua d€ vou^ dire que je ne conçus pa.à , à celte 
époque 9 i^iavieat one opér^t^oa au^ iia|]tonanie 
«elle aoiit étioa$ chargés» ponitek ii'er* 

voir d'autre résultais que la perle des serviteur» 
^^dèle^ 1^1 dâ leur iamîMe* fris&onue eacore 4 
OS jBiwenîr ! • • . AnFMt^-m v^vbi faire 4e m<H m 

IrpÎLic , me suis-jc dit? cli bien! Tau ii'y réussira 
pa#, ^^cai ^ycy[«r«aefi cixagrias cuisant | f^^o^ 
sue 1^ çoniprioipettrg les inlérè^ du Jiloi; je 
sacriUer moa ^uwoui- propre à mou devoir : je suis 
j^ffièm&^e y0VLS )'as^urer maioteoitiit ^ s'il ystq^^^ 
SfUi/R fihp^ {mUfe fivfe deyîer l^bomâie honMiie^ 
fî'est sans 4oute ramour-propre irriié. Votre chère 
4iMwMe .a iS^li comme mol Tou^rage f\m o^'était tait , 

lemps, une déoaarche qui pouTnic la conduire au 
mppli^. Vptre zèle poui* le» iuiirèM de ^ Miqefitlé 
yous a fiâireiimt frU ^eeoupeilne 

une gr.uide faute en poUtique : il ne faut jamais iné< 
cou temer. ceux qui sont waiicc» de AOtcc secret ^ laa^ 
«ela «e pouvait produvem wA auoao effet povrJki 
soble CRU^; j'éiaie un ap6lre dévoué de Sa Majesté 
j[|ui piècto parioQt, ay^AUi ièie inkû^ijti y «i^ 

lio.utéa rojralaa > ^iujisAm ut «a jmiaiiiawuviw. 



tiniable maison JNai JoUnslou^ celle Kyscius eiDu- 
verger où je rencootraia d^boiiaèles ei braves roya- 
listes, et qui secondaieiit parfiiiimeol mesToes, ont 

éié témoins 4e ma ierveur pour ^illustre iàmille 00 
nos roU. 

Tout estheureasement terminé, je ne vous biapoint 
de reproche y qiioique vous en méritiez bîen^ )e ne 
voas rappelle doncceite circonsta^io^^ que pour veM 
prouver davantage que les décrets de la divine Prew 
^ideofie a'exéciueni en 4épii de tout. M'avea^ - vous 
eavoyé puaa pasae-^pari signé par knd Gieidbeagh ? 
yen ai besoin. J'ai adressé le ocmpte de ma missioii 
mxuL ministres de Sa li^Iafesté. Dans tant çbanger 
'menC^quÎMin'a pas ifairdepreadMla toonaune àlar 

'quelle on pouvait s'atiendr e , ne dusse- je avoir d'au- 
tre récompense que la consciaiic e de ma ooiidiMt^ 
fidèleetlojale , je aneraî aéanaiûina^jst de toulmon 

coeur : Vii^e le Moi l 

Votre lAiit. 
* 

CobmeL « 
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TROISIÈME LETTRE. 

A M. Rollac, à Pari». . 

Bordeaus, mai i8i«* 

MoKSiBim BT km 9 

Je Yous «i souvènt enirecenu de ma dlspositioii à 

me rendre aux ordres que vous me files passer de 
Londres I au nom de Sa Majesté^ mais je ne vous ai 
encore tmnsmts aocan dëtaîl sur les drconstanceB 

quîoni acconipngnc l'instant (]ne j'ai cru le plus rap- 
proché de mou départ ^ peut«étre qu'il ne vûus.sera 
pas ittéîftiérefit d'en savoir quelque dbose. 

Lors donc que M. Tafiard me flatlait, et se flattait 
aans doute aussi de pouvoir me faire conduire très*- 
prochaioeinent à la croUière anglaise , j'insistai au- 
près de lui pour qu'il me procurât une conférence 
aveaM. de Larocbejaquelein^qui en ayant reçu avis^ 
* ae rendit de suite à Bordeaux et me fit oonnaitre son 
intention de nous réunir k dix heures du soir ches 
M. Tafif'ard, qui vint me chercher pour cet cHet. 

Après les premières civilités , je dis à M. de Laro» 
thejaqueleîa : « Général , me rendant auprès de 
S* M.^ en conséquence des ordres qu'elle m'a lait par- 




^Dir par . M. Rollae, son cbargé de ponVoir à LoA-^ 
dresj poar la direclioa de nos atlaircs , il me sera in- 
fîaimettt j^écièux de pottvoir dire à Sa Ma festé : 
Sire, à Pinstant de mon déport, j^ai vu votre ser-^ 
viieur fidèle, le brave générai Larochejaquelein, qui, 
lorsque je lui fus annoncé cooime l'eavo^fé de Votre 
Majesté , m'aocneilUfc avec tout l'enthousiasme d'un 
vériiâbie royaliste, qui a saisi avec le plus vif em^ 
pfettement cette circonstance pour parcourir la 
Vendée et y ranimer partout le- sèle des sujets de 
\ uii e Majesté, ^ laquelle je vais rendre fidèlement 
ks paroles que ce général lui-même m'a confiées. » 

Aïon , le général me dit : 

Je vous prîe^ Nïonsieur de présenter làes homma- 
ges respectueux à Sa Majesté; de l'assurer que mot y 
ma famille et mes amis sommes absolument dévoués 
à sa noble cause ei a son auguste personne^ que nous 
volerons au-devant de toutes lesoccasibas que nous 
pourrons entrevoir de manifester notre loële pour le 
service dt Sa Majesté , qui peut à son gré disposer de 
notre fortune et de noire existence. Observez sur- 
tout de ne pas demander d'argent : tant que noua . 
ne nous ne noub souicvcTOns pas^ nous n'en avons 
pes.besoiu ; et alors que nous lèverons le bouclier^ la 
recette nationale nous suffira. 

Dites que j'attende ks ordres de Sa M i jeslé , 

x% Pour m'emparer de la ville des Sables, à 
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l'effet d'y Tavomer de» débar^aeniens (Parmes ei de 

munitions; 

a*. Pour délivrai Sa Majesté le Roi d'Espagne ; 
c'est une opéralioD dont \e pois répondre ^ayancei 

5°. El, enfin, pour donner a louie la populalion 
de l'Ouest le sigual qui doit tout aimci . 
Il ajouta : 3e connais le fort et le frible dé toiitet 

les admin;sUalionb de ce pays. 

, Le préiiet de Nauies est bon ^ Leaneoup dVutres 

me sont paiement connus sous des rapports fafo^ 

rables. 

MM., d'Aulichamp et de Suzanuet m^ont puis- 
samment secondé. Quelques généraux ae sont pas 

contraires à ljos vues ; surloiU un Pn'nce pour 
centre de raiUeaient y et je réponds du reste» 

U me dit encore : Voyaa de ma part mes oncles; 
MM. les ducs de Lorge et de Suzannet; et diics à 
ce dernier que sou iUs se conduit d'une manière 
digne de lui* 

Ici se termina son discours. Alors noLz.s piîmes 
ooagé de M» Tafl&rd, qui avait entremêlé notre 
conversation de la fecture de quelques pages d'un 
Mémoire, dont je devais cire le porteur. * 

Le géuéral et moi quitiàmei» ensemble M. Taf- 
&rd, et nous nous rendîmes de compagnie, avec 
un des amis du général, qui Pavait attendu dthvts^ 
jusqu'à l'autre exuéuûié de la ville. ■ > - 
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Le lendemirin j'frppris <Jue le général avait été 
oblige de se sousa^aiie aax recherches de la police* 
Ce fut dans la mmon Nai-Johnsioa et ûh qu'on 
ae donaa cette nourelle , qaî me eonsterna. 

A propos y }e ne dois point oublier de vous diré 
qoe la maison Johnston . tient un rang distingué 
les fidèles sujets de Sa Majesté ; tous les 
membres de cette respectable famille ont loyale-- 
ment ser?i la honne cause y «t c'est avec bien da 
pkisîr que je leur rends fustiée. Puisse Sa Mafestd 
connaître leur zèle y et les récompenser comme ils 
le méritent! 

Jè voae salue de loat ooear« 

. Votre ami 9 

J.-P. DE LA Tour, colonel. ^ 

P. S. Bjendez-vous donc promptemeut aux 
Yœu;c de vou^ «hère ^t aimable iamillis« 



Londres « 3o jnia 

M.ONSIBt7R, 

f 

Voua m'aves lait le plaisir de me demander une 

copie du certificat qui m'a été accordé par Sou Ex- 
«eUeoee M* k aomle do k Châtre : je voas renvoie 



* 
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oi-joiol (i), en Toas obsenranl néaninoiiis que ce 

même certificat ne fait point mention de ce qui 
m'avait été promii : vous aarez ^ ainsi que M. le 
comte , que je devrai' recevoir la croix de Sâint- 
LouiS| en caa de sucxèa. ' 

Aliendiu qae i'imagiae que le motif qui vous 
poi ic à me faire cette demande^ est Pinteution de 
recueillir le plu& de documena qu'il vous aéra pos- 
nUe^ et des pièces aathefitîqaes sur. les drcons- 
tantes (|ui ont préparé et amené le 12 mars de 
Tau lëi'^y je vous iaii passer égaleuient x° une oo^ 
pie de mon compte rendu à S. Â. R. monsdgnear 
le duc d' An^oulème, lurs de son entrée dtiu^ Bor» 
deauj^^ a*" une copie de mon compte rendu aux 
ministres de Sa Majesté; 5** une copie de la lettre 
de mes coopéra teurs , à ia Rochelle , etc., etc. 

'S'il est quelque chose de plus que vous puissiez 
désirer de moi , vous pouvez ècre assuré que je vous 
en lerai part avec un véritable plaisir , et avec celte 
franchise et cette loyauté que j'ai mises dans toutes 
mes transactions , et que vous m'aves toujours 
connues. 

J'ai l'honneur d'être ) Monsieur , 

Votre trèi*humMe et obéissant serviteur^ 

J.-P. DE LA Tour, 4:oJonel. 

(t) Voyei €aU» plèC9 aunombie des cer Uiicais plactiâ plus 
liial,Q*VI. 
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~ S. Je joins ci-coatre la copie d'une réponse . 
qui me fat adressée à Douvres , par M. le comte de 

la Châtre j auc^uel j'avais fait i'oilre de mes services, 
en date du '6 avril dernier. Vous verrez par là que 
bien sûrement il y a un chancre rongeur qui , non 
seulement détruit le bien qu'on a pu faire, mais 
encore qui prévient celui qu'on aurait Tintention de 
faire* Cest la cause du terrible orage qui a éclaté 
sur Tauguste famille. Mais peu importe à cet être . 
la ruine entière de la cliose^ pourvu qu'il se sauve 
sur quelques débris. 



Londres » lo mil r8iS. 

A M* de la Tour, à Dous^nes^ 

Je viens de recevoir y Monsieur , la lettre que 
vous m'avez ,&it rhonneur de m'écrire le fi- de ce 
mois, n est très-certain que je connais voire xële 
pour les intérêts du Roi ^ je ne laisserai pas jgnçfer 
à Sa Majesté que vous vous offrez peut* en donner 
de nouvelles preuves, et je ne doute pas que, si. 
l'occasion s'eix présente ^ vos services, ne soient 
•gréés . • , 

J'ai lltonnenr d'être, avec le§ sentimeiiâ les plus 
siac^res^y MousieMrt^ 

Yotre i]:è&-humble et très- 
obéissant, serviteur, 

i>e comte w la. CiiÀTAa^ 
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COPIE 

du Support fait à S, A. R, Monseigneur le 
due d'Angc^uléme :t le marê i8i4|4 
BorçLBQi^ ^ par M. J. F. de la Tour^ 

MoK96IGIŒim , 

Pfrisde (iondm^ Tan dernier ^ en vertu d'ordrea 
de Sa Majesté , k Tefct de pie rendre id d'j voir 

M. Taûaid aîné, signait- à Sa Ma/esté et à MM. les 
eômles de la Qïtkire et de Biacas par M. Rollac de 
cette ville , et poar loi tnmsmeltn Terbaiementdeft 
îostructioDs tendriutes à y ran'mcr l'esprit puLljc , 
eie. , etc. y j'y sws venu et j'y ai rempli cette partit 
de ma mission. 

Mandé au mois de juillet, pour retourner auprès 
de S. M. i et plusîèars' mojrens pour m'eùibarcpiet 
ajani «'lé leniés inutilement, je quîttaîcette vffleeA 
décembre; Haiia un instant où le ;^èle prononcé de& 
sujets de S. M«avait compromis iooi le parti ; je mè 
conformalen cela à mes instructions , et je me rendis à 
4a Rochelle I où, aprc& avoir sondé l'opinion de plu- 
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sjeanpsrioimesy je fin» par me dévoiJet^ M. Legris ^ 
ancien nég ociant, et je l'iovilai , aa nom de Sa Ma- 
jesté y k faire tout son possible aiiu que je fusse con- 
duit à la «loisière, et en même temps pour me met- 
tre à même de rendre aenrtce, dans le pays , k notre 
commun maUre.Ce moiiàit; u r, tout clé voué,me mit ea 
relation avec M» Dufay ^ parent du général Laroche- 
jaqoelein et avec m grand-vicaire de Ia petite Eglise; 
je leur communifuai Tintention que j'avais de tra^ 
vailter à faire tomber U fiyQchelle au pauvoir de S. ^* 
Le grand-yicaire se cbaige^ de f^îre loger .1 5qo hom- 
mes dans des granges Vipiiines des portes dont nous 
devions nous emparer^ «t #e rendit de suite dans la 
Vendée ^ pour se procurer cette force. L^imp m deMoe 

d'un coiiacril réfractaire, qui Jcclara au maire de la 
Rûcb^W qu^ le graod-vioaire lui avak déicadu de » 
rendm anx oidresdn gomemanent , a prévenu soo 
retour et suspendu Texécuiion de notre projet. 

Ënâa, j'ai donc appris lundi l'heureux jévénO" 
ment de l'arrivée de Son Altesse Royale dana le» 
Miurs Je Bordeaux , et je suis parti de suite pour me 
i:ejEi4re auprès de Monseigoaury lui oiirir aies ser* 
vices et coopérer à Pexécotion de la lAdbie ipii mt» 
à remplir. 

Voici quelques renseîgaemens que i'at pu. m^- 
proeimr , tant h la Rochelle que auf ma route. 

Les Vendéens, divisés en plusieurs bandes, sont 
cdpmaadés par M. de St.«*Hubert et n'agissent point 



encore au nom de S. M. ; la présence du général de 
Lftrocheiaqueleîn ranîmerait loat ce pays et lui don^ 
Derait une direction utile. 

L'esprit des partisans du tyran est consterné) et 
si Fon poovMi piimnîrà ioteroepter tome càmtBB* 
nicntion avec Pans, on en retirerait un irès-granc( 
avantage. 

Le général Rivant, qui eommande h la Rochelle, 

ppnse Lion, et s'il ciait possible de lui envoyer un 
parlementaire anglais qui lui transmit les intentions 
de S. A. R., on dédderattbien phis promptement, 
je croîs, du 5uii de cette place, qui ne renferme 
que quelques dépôts de conscrits et sa garde bour-^ 
. fjtoise. 

La division devant IHe dMix a ordre dedésarmcfr^ 

de SCS équipages, on a Fînteniioii de former une es- 
cadriile ^ni- protège les oètea. de la Vendée et de» 
départemens voisins* 

Des déba r quemens pourraien t s'opérer avec a van* 
tage dans la Sèvre , .qa^on peut remonter presque- 
jusqu'à Marans; 

Sur ie plaJiudu rocher derrière Hled^Aix , etc. ^ 
quinee cents hommes délmrqués à FemlMHichurede 
la Sèvre, rendraient de Lieu grands services dans ce 
pays. 

il serait de la plot haute împortanoe de prendre 

^ revers toutes les batteries de h rote, qui sont med 
gardées, de s'en emprer ou de les enclouerj queU 
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^ues colonnes mobiles de cinquante hommes seule-» 
ment auraient bientôt opéré ce désarmement : tile& 
ne devraient marcher que de uoit. 

La batterie du Verdou a été endonée par ceux 

qui la gardaient le 16 au iiiatia^ 

Le Stationnaire est désarmé^ 

Un o^nseil a décidé à Blaye que la forteresse n'é« 
tait pas tenable, attendu qu'elle était commandée par 
Urâ hauteurs , etc. : on s'y attendait le iS^ à être 
attaqué sous deux on trois jours ; 

On arme une flolille sur la rivière ; 

.Les côtes du Médoc ne sont point gardées: on 
ponnaît y craindre cependant quelques tentative» 

de la part de Tennemi. ' " 

Je terminerai ce rapport par demander à Monsei- 
gneur la permission de présenter à Son Altesse 
Koyale le fils de M. Kollac ^ Fauteur de tont'ce cjuî 

s'est opéré daus ce p<tys , pour TUeureuse réception 
de Son Altesse ^Koyaie^ 

J'ai riionneur d'être. Monseigneur, de 
Votre Altesse Royale , un des plus 
respectueux comme des plna dé-n 

^Qués serviteurs, . 

J. P* DE ù Tour., 
ilètel du Prince des Asturies, 
iPordeaux, le 18 mars i.8i4^ 
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COPIE. 

Clim«Uet» prés U Aockdle , i8 avril &Si4w 

A M.âe la Tùur, cob>nel, elc. 

Monsieur^ * 

M. Dolày , ttotre ami comainn, et inoî| sommes. 

très-sensibles et lrès-reconTîaiss«ins de ce que vous 
vous êtes souvenus de nous et de ce que vous avez, 
fidt part à notre bon prince, Monseigneur le Duc 
d'AogouIème , de la bonne volonlij que nous avions 
de concourir avec vous aux mojens de Je rendre maî- 
tre de la yîUe de la Rochelle en exécutant yotre pro- 
jet; nous avons, selon vos désirs, fait le rapport de 
œ projet et des démarches que nous avous faites, 
pour son evécutioh; noua l'avoua adressé^ comme 
vons le désirez , M. le comte êe Damas. 

Jç VIW ai^oue, Monsieur ; <pie i'ai été très-faché 
de ce que voiv éùstt parti avânl mon retour; j'avaîa 
parlé aux demoiselles GehioB de Mauler j qui 
vous connaissent pnrtîcuVièremeDt et qui ont été les^ 
amies de votre &miUe; j'avais ouvert une eommuni^ 
eatîon avec les cbefi des rojaliies , toujours braves |. 
de la Vendée; ils m^ont fait écnre qu'ils devaient 
avoir une conférence avec nous. LUnis étioua prèt&k 



partir, M. Dufaj et moi , lorsque uous avons appri» 
que Dieu avait arrangé le tout pour le mieux , et que 
tous les Françaisrci^iraîciildaçflc.dcfoir. Vous pou- 
vez , Monsieur , assurer S. A. R. Monseigneur le Duc 
d*Angoulèinje que si les drconstapces venaient à ex,ir 
ger un retour de notre part dans la Vendée , nous 
sommes prêts k partir et à donner à notre bon Roi 
des preuves d'un entier dévouement à sa bonne cause. 
Nous vous écrivons k la Miè de peur de manquer le 
courrier. Mademoiselle de Villedon, aussi royaliste 
que nous, vous dit les choses les plus honnêtes 5 elle 
conserve précieusement le petit coupon de ruban 
vert, et désirerait bien offrir ses hommages respec- 
tueux à riiiustre princesse qui Fa porté. 

Pouvons^nous espérer que nous aurons bientôt 
ravanlage de vous voir et de vous embrasser? 

£n attendant, nous vous prions de nous croire 
avec les sentîmens les plus vi& et les plus distingués 
vos bons amis et serviteurs. 

Signé, DoussiN Dévoyer, 
Grand-Prienr de Sainte-Marie, lie de Ré ^ 

Vicaire - Général de monseigneur Jean 
Charles de Cowsj , évéque de la Kocheile. 

CELESTE DB VlIXBDON DE GOTJYEÈNAY. 

DUFAY. 
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P, s. de M. Dufay.. 

Piemettes' moi y Monsieur ^ de yom 6ire un. petit 
reproche ^de ce qu'il parait que vousaves oublié.de 

$tire mention de moi à mon parent Larochejaqucleîn,^ 
puisque tous ne me parlez point de lui et qu'il n'a 
point donné signe de vie depuis ces heureux éréne^ 
Qiens« 
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RAPPORT 

M. Roger, colonel^ chepalier de S. Louis^ 

à M. BjoUoc. 

Les rapporu d'amitié qni existent entfe nous 
depuis dÛL-neuF ans doWent leur naissance à des 

«entiaiens trop louables, puisque c'est en agissant 
de concert pour la cause sacrée des Bourbons ^ que 
ces rapports devinrent plus intimes ^ pour que je 
vous laisse ignorer, mon cher Kollac, la conver- 
sation que j'eus, aumois de mai xbiS, avec M. 
qui se disait alors envoyé de M. le comte de BlacaSy 
ministre à Londres de Sa Majesté Louis XVIIL 

J'arrivai de Bayonne à Bordeaux, le 9 mai i8i5 $ 
je me rendais àr Liboume pour y régler la succes- 
sion de ma beile-mère , qui venait de mourir dans 
la matinée du lo. Des affîiires qui m'étaient person- 
nelles m'appelèrent aux Chartrons : j'avais dépassé 
la maison Feuwick, lorsque j aperçus M. oc- 
cupé à causer avec un courtier de navire ; il s'en sé* 
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pttTi )i IHostaol, et y m'aocotlMii av«e un Mntineiit 

de joie inexprimable , il me dit avec Paccent de 
l'enthoufiiasme y qu'il avait des choses de k plus 
haute importance à me communiquer ; qu'il ae 
croyait liop heureux de m'a\oir renconiré a Bor- 
deaux, car l'étais le seul, k son avis , qui pût lui 
doDuer des renseig^emena exacts sur Popinioo des 

Borf]«*lais 5 ci sur ce qu'ili se pi oposaieiu de laiie 
pour ies Bourbons, dans ia aise où était la France. 

Vous saves , mon ami , comiaent je conuus 
M. k Bordeaux ; notre liaison ne fut jamais in- 
time ^ puisqu'elle fut passagère^ et je vous avoue 
^pie,' miil^ lent le désir (fxte j'éproiivaii de me 
|etef aree îibirndon dans le^ bras de tons ceux qui 
voudraient me seconder pour renverser le trône de 
l^uettrpafeiir i et rappeler les Bourbons^ je vous 
atoue, dis je, que, n^ayant jahiefeim fi^rer M."^^ 
dans nos comités secrets ni dans notre oigauisaiiou 
lûjale de 1796 à tdoé^ je ne me livrai à toutes «es 
questions qu'avec la plus grande réserve. 

Il me conduisit chez lui , où vînt nous joindre 
M. B.....^ soff assôcié* Ce lut là qu'il me pria avec 
Instance de liri donner un rapport exact sur l'ot^a- 
nîsation royale de l'iasiiiut de Bordeaux, qui exis* 
tak depnis 171^ , m'assorant qu'il ne pourrait pas 
dflmnet' k M. de Blaeas une phls haute idée do te 
mission dout il en avait été honoré^ qu'en lui pré*- 
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sentant un rapport rédigé par moi, qu'il regardait 
comme le seui qui pat TétahUr sur des ha&e& cer- 
taine». 

LesévéDemensdontj'avais clé victime depuis r8oi, 
lia surveillance rigoureuse qui pesait sur ma tète, les 
Texations àonl m^atait aeeablé le commissaire gé- 
néral de police de Bayornie, et les recommandations 
qm m'avaient précédé à mon départ de cette 
viUle, mais sanoui la légèreté et le peu de moyens 
que je remarquai dans la manière de s'exprimer du 
iieur me donnèrent une idée sî désavantageuse 
d'un tel envoyé, que je n'osai me livrerà lui; seule- 
ment , pour m^en d^rraiser, et même pour avoir 
l'occasion de le j uger dans la suite , j e lui indiquai cinq 
persomies que je croyais capables de diriger la non- 
vdUe organisation de la Goienne j si on voulait Se 
décider à la seconder franchement eu Angleterre» 

C'est îd le cas de vous faire observer que de ces 
eînq personnes, dont M. inscrivît lui-même les 
noms sur un très*- petit morceau de papîer, une 
seule a figuré au 12 mars i8i4 , parce que je Vavaid 
moi même désignée li M/ TaSard de Saînt^Germaîn. 
11 est donc faux que j'aie donné aucun renseigne- 
mcnl par écrit k M» : tont ee qu'il aura dit à 
cet égard à M. de Blacas fut inventé par lu! pour se 
donner de ^importance auprès de ce ministre de Sa 
Majiesié. 
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Je ne rerh plus M. ^^'«'y et M. TaflM de SaitiU 

Germain, avec lequel je causai de lui, vers la lia 
du mois de mai , nf exhorta à le fuiri me proies-^ 
tant que sa misaton était auppotéB) poiMiae) d'a- 
près des docnmens qu*il venait de recevoir de 
Londres ^ vous étiez le seul avec lequel MM* les 
comtes de Blacas et de la Cbatre avalent des rap-. 
ports , et que c'était vons qui aviez désigné les in* 
dividus qui devaient être chargés de For^nisation 
secrète de Bordeaux et de la Vendée; qœ^ d'ail-* 
leurs, vous lui avie« expressément recommandé de 
se méûer de M, 

Voilà , mon ami » où. se bornèrent les soi -disant 
ooiBmuutcations importantes que je fis au sîeur***. 
J'ai du vous les rapporter avec franchise et pour 
mon honneur et pour votle satislàciion ; car ^ en me 
livrant à lui , c'eût été donner une idée pen favo* 
rable de mes principes et de ma délicatesse , et 
vous dépouiller y en quelque sorte^ du mérite ré- 
servé Il vous seul f d'avoir £iit édore Ja journée da 
18 mars i6i4. 

Quoique Je sache bien que MM» Taffiird de 
Saint^ermain et Bontems^Dubarry y nos anus oom- 
muns, (Auront dii vous transmettre les détails des 
événemens de cette mémorable fournée^ je ne peux 
cependant résister au désir de vous en parler aussi ^ 
et de vous signaler quelques iaits qui me sont pcr- 
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Htmnels, quoiqu'ils soient antérieurs à cett€ célëbrç 
é|>oque de la restauraliun. £n vous tes communi-^ 
quant, je ii'éproa?e que le désir de vous indiquer 
des personnes qui ont puissamment com oui u a la 
gloire acquise : plusieui^ Bordelais ont livré au pu- 
blic quelques réfleuons sur les drconsiances qui 
accompagnèrent ce beau jour ; maïs leur récit eût 
été bien plus intéressant , s'ils l'avaient fait précéder 
par des observations qui eussent rappelé les mys- 
tères qui préparèi etU une époque où toute la ville 
de Bordeaux participa en masse, mais dont l'essorl 
n'est du qui un très-petit nombre de personnes. 

Je viens à mori but, et je remonte au mois de 
novembre 181 3* Les événeaens militaires se succé- 
daient avec une telle rapidité an nord et au sud de 
TEuiope j le mécontentement des Français était si 
général , les inquiétudes des uns aar le renverse- 
ment du gouvernement 9 les espérances des autres 
sur sa prochaine fin ^ rendaient les actes des auto- 
rités si incertains y A réservés y et annonçaient aux 
Trais amis du Roi la chute de Pusorpateur tellement 
rapprochée, que je résolus, au péril de ma vie^ de 
quitter Liboume , lieu de ma surveillance ^ pour 
aller joindre, à Bordeaux, M-. Taffard de Saint«» 
Germain , que vous y aviez fait nommer commis* 
aaire du Roi. Je revins donc à Bordeaux dansl es 
premier jours du moiâ de novembre ^ je m^j rendis 

la 
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*ans passe-port j seulement je prévins M, le sons- 
•préfec JLcigrèze que des affaires de finnllle m'appe'^ 
laleoC 3i Borâkanxj où je resterais peu de jours^ Je 
lui aoDOoçai mOn départ moins pour me soumettre 
aux obligations de ma surreillance , dont il était 
responsable, que pour me mettre & Pabri des persé- 
cutions de M, JoUclairy commissaire-général de 
police. Cette précaution me devînt très-utile* 

Il y avait \ peine huit jours que fêtais dans Bon» 
deauj;, lorsijuc je rtcus une lettre de ma femme , 
qu! m^inoonçait que M. Jolîdair avait écrit à M. le 
sous-préièt Lagrèze , pour lui demander ce que 
j'étais venu faire h Bordeaux , et s'il m'avait au- 
torisé à m^j rendre. M* le sous-préfet expliqua le 
inotif de mon voyage y et répondit affirmativement^ 
Alors le sieur Joliclaîr me fît prévenir de passer au 
commissariat général. J'hésitai pendant vingt-quatre 
iieurés entre la résolution d'obéir à cet ordre, ou de 
me cacher; mais (quelques amis , riuxquels je fis part 
4e Bift position 9 m'exhortèrent à me lendre att 
^commissariat. 

Je ne songe jamais k la conversation que j'eus 
avec ce chef de la police ^ sans être pénétré de 
la plus vive indignatioii contre lu! , et être saisi d'un 
ctonnemerit bien fondé de ce que cet liomnio, 
' ^u*on dit être celui qui fut commis pour arrêter le 
4itfi 'd^taghieii^ et qtie Ton désigne comme le pcrsé- 
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jCttteur des Génois, ait été remis en phce peu êù 
,teiups après la resiaurauon. Voici le^ queslions qu'il 
me fît : 

En vertu de quel pouvoir ètes-vont venu à Bor- 
deaux? — J'eu avais Tautorisation de M. le ^ouft- 
' pi^t. — Que venes-vous y faire? — Yaqifter îi 
mes afibîres. — Pourquoi , votre arrivée , ne 
vous êtes-vous pas présenté au commissatiat/ 7- 
J'at du D^ljger cette fonnaMté^ piiiwjpia je n'avais 
point de permis à dire enregistrer , et^ d*aîUeur^9 
poi^vaat justifier de rautorisation verbale de M. le 
.«ous-préfet^ l'ai pensé qi|e cette mesure n'était point 
de rigueur , puisque je n'avais que peu de jours ^ 
séîpurner k Bordeaux. — Quelle sorte d'a£&ires vous 
y appelle ? — JLa négociation d'an conàrat de 
3^500 fr. — Je le sais, «t suis certain que vous rm 
pourrez y réussir. C'est par cette raison que je 
vous ai mandé pour vous effdr le montant de votre 
contrat, sous la condition cependant que voua me 
désignerez les royalistes de la ville et leurs complots. 

Je ne connais point ces royalistes, et leurs com- 
plots* — Vous avez tort de ne pas m'avoner inin-> 
chement leurs noms et leurs manœuvres y non seu- 
Jement à cause de vqs intérêts , mais parce qja'il 
est toujours glorîem^ pour un bon Français de si- 
gnaler à 1 autorité les factieux et les couspirateurf, 
Vons deves soufiri»^ me dit-tl, de votre position 
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itl si^ous vous décidez etiân à me dévoiler la pltfll 
petite chose I je vous prdaietSy au nom de Fempe- 
rtur, de placer vos enfans dans un lycée, et de 
-vous accorder tel emploi civil ou militaire que vous 
pourrez désirer | et provisoirenneiit de vous compter 
le montant de votre contrat. — > Je vous répète , 
Monsieur 9 que je n'ai aucune connaissance des 
complots dont vous me parles^ et que je peux me 
passer de vos offres. — Il ajouta qu*>/ éiaii instruit 
que je ne jouais aucun rôle parmi les conspirateurs , 
quoiqu'il me soupçonnât de ne pas être étranger 
aux cartes lancées dans le parterre de la salle de 
spectacle (i) , k raison de la surveillance qui pesait 
sur ma tète ; mais qu'i/ éiait informé que , s'il j 
avait un mouvement dans Bordeaux ^ je serais dé* 
h'gné paries royalistes pour un commandement su- 
périeur. — Je lui répondis que toutes ses présomp- 
tions étaient fausses , et je me disposais à sortir , 
lorsque , fermant la porte de son cabinet , que je 
venais d'ouvrir, il me dit : Je vous donne trois 
jours pour réfléchir \t ce que je vous ai demandé. 



(1) C'çuicnt M. Dangas , fils de madame Laiaplc de Bor- 
deaux ) M.$iinoD&U, et M. GipouloQ , capiuioe d'une corn- 
|Ml§nie. Sur le» caries qn^ils avaient jetées, ëiail inscrit, je 
«cois lAboik tfnm l MVcnt Louis JLFIH et les Jiourbons l 
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Ce délai expiré y je prendrai d'aotras moyens pour 

savoir de vous, ce ^ue vous refusez à Li coodea- 
cendance que fai eue avec vous aujourd'hui par 
^ard pour votre Êmille. Je sortis enfin de chez 
lui j eu prometLaul de revenir ^ mais qq me f^o— 
meitant intérieuremenl le coniraire* 

J'avais k peine dépassé le seuil de cet antre ia* 
fernal, que je fus me rélugier ciiez notre ami Ba- 
densy capitaine de la compagnie d'infanterie d'élite 
de la garde royale Bordelaise ^ formée, ainsi que tou- 
tes les autres , depuis le mois de juillet i3 ; je res- 
tai caché chez lui jusqu^ati 33 novembre. Jétais 
couche dans le même lit qui avait servi à notre brave 
et digne ami M. le marquis de Larochejaquelein. 
Pendant tout le temps que je restai chez le brave ' 
Badens , {'eus pour compagnon de solitude le jeu|ie 
Moureau , conscrit réfractaire, que cet ami avait 
accueilli chez lui , pour le soustraire aux xecherches 
de la gendarmerie. Ce jeune homme , d'un royalisme 
prononcé j était doué d'une grande inielU^encc et 
d'un courage à toute épreuve* 

M. Tafiârd de Saint-.Germain , qui était venu me 
vûîi plu5>ieurs fois chez notre ami Badens^ m'ayant 
annoncé que M. Jolidair ne s'occupait plus de 
moi, ou feignait de ne plus y songer, ia'avait dé- 
cidé ^ par cet avisai à reparaître en public^ Je, jouis 
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pendant une dixaîoe de jour» d^aoe entière sé-* 
curité y qui fut de nouveau troublée par une m- 
vitntion du commissaire - général de police, qui 
m'enjoignait de venir lui parler : c^était le i8dé« 
oembre; je résistai encore pendant vingt «quatre 
heures à céder à cette invitation , présumaui Lie a 
que eette deuxième entrevue serait orageuse ^ maîs^ 
en ayant conféré avec M. Tafiard de Sarat-Gennain^ 
îlinsista pour que je subisse eejtte deuxième épreuve, 
me faisant sentir , par des observations justes , qu'il 
pourrait eîi tirer nn avantage utile à nos desseins^ 
et qull était par conséquent iodispeabaLle , poar le 
hien de la cause 9 que je n'bésîtasse pas à lui donner 
èétte preuve de mon dévoilement j qu*au reste il me 
promettait de ne poi n t m al^andonner à la vengeance 
de Joliclair^ et qu'une vingtaine de braves entoure- 
^ient Vtuitid du cotnmitoriat -général de police ^ 
pour m^enlever de vive force , si j'y étais retenu prî- 
aonnier. ïe me rendis doncy sur la foi de rhonneur^ 
"et pour le bien de la causé, chez M. Joliclair. Je ne 
vous parlerai pas, mon ami, de cette nouvelle con- 
versation avec lui f ses questions forent absolument 
Wquées'surles piremières^ et mes réponses, dans 
cette deuxième circonstance, absolument les mê- 
mes; mais je dois vous observer que ma séance ches 
JoMcbdr étant phisiongue que ncFaTaient fixée ceux 
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qui veillaifoit à ma cotisarvadoD (i) , ils slmaginè-* 

rent que Jolîclair me retenait prisonnier. Ils dcli- 
itéraient CDtr'eux sur les moyens de péuéirer dans 
son bureau particulier ou ils me supposaient retenu 
fusqn'à Pariivée des gendarmes» Lorsque je sortis tle 
l'IiÔLel et reparus au uiilieu du iiica amis^ ils m'ap- 
prirent leur résolution qui m'émut jusqu'aux lar- 
mes: elle me rappelait, dàns ce moment, ce que 
j'avais fait moi-même pour enlever des émigrés con- 
damnés à mort^ et je me seutis pénétré d'un senti- 
ment de recobnaissance, qui s'accnit bien diavâii<«' 

lage j lois(ju'aiii\ es au café Hclvclîus, où nous 
nous rendîmes ensemble, ils me choisirent pour leur 
di£f. Voici ie brevet provisoire (9) que me donnait 



(1) C'euieni MM. TafEird de Safot<»Germaitt , pvà>rtwl, 
Jor5ct de Poinmier, Ikulenanl de ma coiil|p||g||ie > le.cqm^ de» 
PonUjoD f sous-lieiilenant, Peycherie fils , niarécIial-d«ft-logû 
ehef , Badens, Dattflgoaa , et plasitacs-Totofinitrei de Sa eétA-^ 
pigDÛ, doAt j« ffgrettt biçttjincètgm e n t da ne ^yas- aaToir 
noms. 

(3) M. Roger , je vous fdis savoir que j*ai étéehat^é , par ua 
ordre de S. M. Louis XVIIl, qui m'a étc iransmis^ar 5fc:s mi-» 
• nislres à Londres , d'orgaaiser uu corps rojjfaljLSte dâns la pru* 
vincede Guyenne , et que, d'apiès votre attachement à notre 
iouTcrain légitime et votre capacité, je vous ai designé pour 
èomnaander hk ^mpogoie de eàvàiarie que Totu. avee^£>nneV 
. IfuprètfiÉierorilres. 

Jvvoui dMat« «epeadaM yM^toii«4««Qt.^ivti^>i.i.ifi« 
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comiuissaire du lioi. Ma coiripaguîe fut donc oi^a- 
nisée et désignée sous le nomàe Chevau - Lèg^rB de 

la, garde rojalc bordelaise. 

L'oi|^aisatiûa générale de dos compa|;aies royale» 
étant achevée, graoe am soîns«t à l'infiLtigable activité 
de M. Tûilard de Saîni-Germain , chacun des che& 
aentant approcher Theure de notre délivrance j iout 
le monde rivalisait de cèle et de dévouement; famaîa 
une âi aoLle cause uWaiti aspiré ( dans des circons- 
tances semblables > nuis dans un autic temps .). lut 
pina saint enthonsîame et autant de résolution. , 
. M» Tafiard de St.-Gei uiain n'ayant à s^occuper qne 
d'entretenir dana l'âme des royalbtea ce feu sacré <{iti 
vivifiait tontes leurs actions , vint nous annoncer le 
a6 février au soir, en passant la revue de ma com- 
pagnie^ que la même joar M. le comte Lynch y maire 
de BbrdeaiiX; s'était réuni à notre cause , et c[ae 



provisoire , )iisqu*à ce qu'il ait obtenu la ratificaiion de S. Bf . 
Je sais conTaiacB que le aèU ^ l*actînté , le coora|^ dont vous 
avcsddiàdoBBédetprams enpletieiin occ M ione, ne se dé- 
neaiiiûarpM dSin» oetle-ci , et ^*ik vont vàiceRMit la bieii- 
vdQieneedttlIoi. 

Signé, Xaffaed oEâAiHT-GaaMAiv» 

chnr^ de PmyitotloD d*iiii corps de 
Mjaiîstee deasja pcovînoa de Gayean*» 

Bordeaux « le 20 septembre iSi^ 
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cette heiureiise nonYelle lui avait été donnée par 

MM. Tauzia, adjoint^ et de Mondenard, secrétaire 
de la mairie , tous les denx intermédiaires et dei 
noires. Le 27 , M. Tafiard eul une entrevue avec 
M. le maire ^ il nous assura aussi <^ue M. le préiét| 
Val de SttiEeDaî » se rangerait^ en temps et lien^ sont 
nos bannières. 

C^est ici le cas de vous observer que mooseigneut 
Parchevèqne de Bordeaux, qui gémissait , comme 
tous !es amis du Roi , de la tyrannie de Bonaparte, 
ne lut inlormé que légèrement de notre organisa* 
tien , et que M. s'est bien trompé , lorsqu'il a 
dit à M. le comte de Blacas que ce respectable pré- 
lat éuit| dès 1 Sx 2, à la tète d'un conseil de roya* 
listes. 

EnQQ, le 11 mars, à six heures, M. Tafiard de 
Saint- Germain dépêcha des ordonnances V tous les 
chefi des compagnies. M. Lercaro l'alnë , sous-lieu* 
tenant dans celles desChevau - Légers, qui était dé 
service auprès de lui, me remit Tordre du jour 
pour le lendemain, 12 mars i8i4 ; je le commuDi-* 
quai à mes braves et loyaux cavaliers (1}, et leur 



(i) O/dn dutt man, six hmret du Mùkr, — Lei MM* da 
corps de eava1erf« qui aaroot des chevaux h leor dispoehiott-» 

se icunironl samedi malio^ à àuii hcureâ^ chez M. Désué, rtHl 
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«léotfDtt de m «ottYcr rémis k emq heures A| 

matin , dims les écuries da «eor Mifuelet, looeur 
de .chevaux, rue Leyteyre. 

M. Tafiafd de Suînt^Gânnaia arnta à'mmuîii 
accoiiip fgné de M. Bontems Dubatry , noire cbrf 
li'^ecadron y pour nous annoncer quelques disposi- 
tions particulières qui éiaient relatives àms eompa^ 

•gnîe ; je lui obiicrvai que nous dérogerions h SOU 

«nbe^ de nous léunir chez M. Dé&iré^ t ue Naûo^ 
SHde, parce qro les ëeuiies de IL Miqoelet éiaienC 

plus r^pprôchées de la commune. 

hù la luarsi k sepi heures du maiin , l'ordour!- 
jumoe que j'avaisenvoj ée ohea M« Tafiard de Saintr 
Germain m'apporta l'ordre ultérieur, que je fis 
exécuter sur-le-champ (i)» 



Kationale , oà ih recevroot de» ordres uherienrs : eeiuc qot 
Vaoroot pobt àt éktrftm te rëoAiinmt h énheùi^tttèemM, 
Mrki pkee9aiat^l«li<«i$iliasaMidirmitd*iiiiecoear4ebU»ite 

dans la poche , qii'ils fixeront ji lenrtcbapeatt aamde Mue 

Hoi ! Une ordonnance se trouveraau cours d*A^taîne, n* 76, 
pour y prendre l'orilre ultérieur. 

Sigité^ Xatfars ds SA.iaT-OeaMi.xir. 

(i) Ordre du jour. M. Boger coverra une ordonnance aitr la 
route de Toulouse, à un quart de lieue de distance du port de 
la Mai. Dés que celui qui sera chargé de celle miâsioa vcixâ de 
loînteteuir un soldai à cheval delà («ardc municipale, %êlu de 

«e«0B^ il m icii4ra aopcèa de M. wake govxM prévenir ^ 
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'■ Dév<M jTudesaîiiCe iiii^fttîeiiCe^ fléaolé de ne p»s. 

jouir <2è5 l auroie de ce bonheur iucomparable^ donAi 
nous goûtâmes tome la joinmace dàns le covranC) 
de la fouraée , je me rendis ^ an vetonr de -mes esta*' 
kiles , à la mairie ^ à la tète de mon détachemeDl de 
eavakrîe^ et dès que je^a prévenu de Farmée de 
Favanc^^arde de Farinée angUîse , je fus Fannoncen 
à le. le comte Lynch, qui me dit être prèi à s& 
fendre M-devani dii iord Béresfirad. ie descendis à 
la hkte flans la cour de la mairie , fis atteler les clie-» 
vauiLà la voilure de M. le maire , et j'envoyai sur- 
le-champ M. Moureau Falsé , 'snivant l'ordre de 
M. Tafl&rd de Saiiu-Germain , pour faire hisser, 
au premier coup de canon , ie drapeau blanc sur la 
<0nr de l'église de Saint-Michel. Bès que M. le maîrer 
eut monté dans sa voiture , suivi de celle de M. Taf- 
fard de Saint^Germain , de MM. les membres du 
Conseil royal et de MM. les adiointa dn maire , je 
me portai à ce m pas en avant du conége , et ne 
m'arrêtai qu'à la jonction des deux chemins de 



sera un indice que les An^is approcheot. Il suffira qne cette esr 
tafette parte à neuf heures précises. Après avoir rempli sa mis- 
sion auprès Je M. le maire , il se rendra au quarlier du corps, 
qui montera sur-le-champ à cheval ^ pour se rendre à Tiiôtelr 
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lien et def CâpamB ( toute de Tonlonse et 

d<i Dayonne) , OÙ nous reneottttÂmes lord BéresFord 
avec tout son état-major. Alors M« Lyncb. descendit 
de M Toitare , aînai que M. le camrtÎMMre dn Rot 
et les membres du G>nseil royal. Il monta sur un 
cheval lui était dedttné, et harangua le nuble 
lord. Son dîscoara acheTé y il jeta , aon écharpe 
touge , prît la blancbe , et cria avec cbaleur : F'tpê 
le Roi ! ffweal ies Bourbons ! A Tinsiant ^ noua 
arborâmes tous la cocarde blanche , pour laquelle 
BOUS soupirions depuis si long -temps , et nous ré- 
primes le cLemiii de la mairie , où nous acoompa- 
guàmea le noble lord. A peine nous y arrivâmes ^ 
que M. le duc de Gu'rcbe y descendit annoncer la 
présence pi ocUaioe de S. A* R. Monseigneur, le duo 
d^Angoulème. 

A cette nouvelle inattendue pour ce même jour^ 
nous primes de nouveau la toute de Toulouse y où 
une £>ule de personnes k pied , à cheval ^ se préci* 
pilèrent pour îofdr les premiers de la. vue de ce 
bon prince. Je tis hake au pont de la Mai , où j'avais 
l'ordre de n^'arréter avec mon délachemeat. A deux 
ou troU heures du soIti S. A. R, Monseigneur le 4uc 
d'AngOLiIcinc y arriva , accompagné de M. le o^ar- 
qais de Larocheiaquclein, de M. le comte iLUenae 
de Damas-Crux y M. le duc de Guiche ^ M. le map- 
qui#de Laliâriiie^clc.j etc. iNou^eâcorùme^ S. A. R.^ 
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quî s'arrêta dâns une maison , près la chîïpelltj du 
Bcquet, pour y changer d'habit et prendre :>oa 
'^rdoa bleu ; nous avaDçàmes en ordre jusqu^li 
la jonction des deux cYiemtns, où trois heures ayant 
lord Béresford avait été accueilli, et où M. le comte 
Lynch attendait S. A. R« Dès que M. le maire aper* 
çut ce bon prince 9 tl se prosterna , pour ainsi dire y 
à ses pieds . ainsi que toute la population qui euvi- 
Tomiait S. A. H. , et lui adressa un disoonn respec- 
tueux , mais pleSn de sentiment. Il est impossible , 
mon bon ami, de vous dépeindre Tenihousiasme 
général. La plume la mieux exercée , l'écrivain le 
plus chaleureiix et mftme lé plus royaliste , sera tou- 
jours au-dessous du tableau que nous présentions. 
Tout le monde pleurait de joie : les femmes ^ les 
vieillards , les enfkns mêmes, qui ne connaissaient 
tjue par tradîiion les vertus et les bontés des Bour- 
bons , remerciaient h genoux le dei de nous avoir 
Tendu le petit-61s d'Henti HT. Non , jamais on ne 
Terra un plus beau jour ; car, je vous le répète , la 
présence de S. A, R. était inattendue du public 

Nous parvînmes 9 avec beaucoup de peine , à la 
cathédrale , où le flux et le reflux des habitans enle- 
vèreot le prince , dès qu'il eut mis pied à terre y et 
le portèrent, sans danger et en undin d'œil, ju&^ 
qu'aux marches de Tau tel , avec le respectable ar- 
chevêque qui l'attendait à la porte de Féglise. Mal- 



( *Ty> ) 

gr^ umt âe monde qniseprassuli avce ardeur auioiir 
de S. A. R. 9 peraomie ne reçut aucune contuaki». 

On n entendait que des voix s'écrier, avec l'accent le 
^ploft iôrt et avec seatimeut : ifinft ie Moi I vive le 
duc tAngauMmitl vwe Madame! viifent U9 
Bourbons I Loist|ue S. A. R. se lut .'jgcnouiilée sur 
le»Goni88m» qui lui étaient préparé», Monseigneur 
Farcfaevèque entonna le Te Deum. A Vhsne de ce 
cliaiU Je bénédictions 9 nous escortâmes le prince à 
la mairie* et delàà ton palaia» oÀ U ne descendit 
^ffCk sept heures du soir. Je pcia le commasdeinent 
de la garde intérieure du palais, et je puÂs vous assu- 
rer qu^on n'eniendit tonte la nuit que des cris de 
joie , et ces crîs si ehert à nos ceenrs : pwe le Roi ! 
vive le duc d^AngouLéme ! vive Madame I vivent . 
Âe^BourbansI A minuit ^ nn ineîdent me força à 
^ftiler IL le comte 4e I>smas-€rux , pour lui de^ 
mander le changement du mot d'ordre , ce qu'il fit, 
malgré tout le besoin qu'il avait de goûter un som- 
meil non^mtenrompu , avee cette grâce et cette bonté 
qui s'étaient bannies de France depuis si long temps 
avec ces loyaux chevaliers. 

- Pavais oublié de vous dire que le même jour o& 

je c^uiitai l'asile que m'avait donné le brave Dadens, 
<*aiotre ami, mon fils, pour se sonstniire à la con<- 
' eription , fiit se cacbef chen cet ami , qui le gnrda 

«hci^ lut, H n'en sortait de temps en temps j le soir^ 
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que pour sMnibrmer de ce qui se passait dans ma 
compagnie , dont il était le brigadier-fourrier. Il ' 
resta caché jusqu'au lo mars 18 14. 

Je pense, mon ami, que ces détails , tout mal 
écrits qu'ils le sont) vous seront agréables par leur 
exactitude. Je vous autorise donc à eu faire Fusage 
que vous voudrez. 

Recevez ^ mou bon ami^ Tassurance bien sincère 
de mon attachement pour vous» 

Votre affectionné de cœur. 

Le colonel RoGEH, 
chepalier de Saint-LoUià, 

U, le 6 nQvexnhrei iSii* 

A Monsieur^ 

Monsieur KoUao, hfttel djss H^ocianti, roed» 
RiçheUeu. 



». * 
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LETTRE ET RAPPORT 

de MM. Legrix, Dajay^ etc., d M, Rollac , 

à Parié. 

Monsieur , 

Ayanl ea occasion d'écrire à mon fils (i) le aS du ' 
mois dernier, il vous aum snns donce infermé qné 

j'avais eu l'houoeur de recevoir voire lettre du 21 da 
même mois , par laquelle tous me demandiez le 
rapport entier dont je ne vous avah donné que le 
précis $ pour remplir vos vues, je me transportai 
dimanche dernier à Ghagnollei ^ distance d'une 
lîeuc de la ville , dans la maison de mademoiselle 
Céleste de Villedon^ fidèle royaliste ^ où je trouvai 
dans ce village mes coopi^rateurs ( car c'est dans 
cette maison où nous nous réunîâsious pour coucli - 
ter nos opérations ^ et que nous retirions les per- 
sonnes qui voulaient se soustraire du service de 
ruûurpateur, soît pour les faciliter d'aller à la 
Vendée pour s'enrôler dans l'armée royaliste , soit 

(i) M. i'abbc LegriZy prêtre- clerc de la chapelle da Boi* 
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pour tes aider k se transporter du coté des fron-* 
tières pour joindre ic Roi. 

J'ai donc l'avantage de vous remettre, ci indus ^ 
ce rapport y en nous rappelant les uns et les autres 
toutes les circonstances qui ne sont que k vérité et 
tien que la irérité. Sa Majesté Terra notre entier 
dévouement pour sa personne sacrée , et le zèle 
qu'il a été possilde de mettre ; que nous avons été 
prêts k sacrifier notre vie , et que nous k sacrifierons 

toujours dans toutes les oc c.ibiono où pons pounous 
lui être utiles, et dôot nous lui aurions donné les 
preuves les plus sincères sans les drconstances heu<- 
reuses de mars t8i4. 

Je conserve bien précieusement le petit morceau 
de ruban vert dont M» de la Tour m'a fait l'înesti-» 
mable présent selon Fautorisation qu'il en avait 
reçu de Madame , duchesse d'Angouléme» de n'en 
donner qp?k ceuic dont U reconnaîtrait le parfait 
dévouement pour Sa Majesté et son auguste famille. 
Je serais bien sensiblement flatté et bten honoré si 
vous pouviez me procurer le glorieux avantage de 
cette belle décoration, et quelle obligation ne vous 
auiais^ je pas I 

Je suis bien flatté^ Monsieur, que mon fils ait 
fait votre connaissance* 

Je vous réitère ma prière de li|i continuer tes 
bontés dont vous l'honorez; ce sera auunt ^ ajouter 

i5 



,ux sentimen» de h wooniaÎMMice arec les- 

quels 9 
J'ai rhonaenr tfètre % 

f/^^^^f Votre uë»-huttible et tïès- 

obéissant serviteur ^ 
Legrix* 



* 

Mjpport des soussignés f à M* J* ^- RoUac* 

Nous , soussignés, FnmçoÎ8*Hcnri-Charle^ Da- 

fay, Jacques Louis Doussin - Dévoyez , François 
MorisfiOn» négociant, Jacques Legiix , ancien né- 
godanl, el Maiic-Célesie de ViUedon, certifions 
avoir eu Vhonorable avantage de faire la connais- 
aance de M. Peûau de la Tour , qui çr^^ ^^^^^^ 
nous feire les ouvertures suivantes : 

x\ Le 5o décembre x8i5, M. Jules delà Touf 
vint loger chez l^ua de nous, le sieur Legrix ; sur 
k rapport qu'on lui fit que ledit sieur LegrijL était 
un royaliste prononcé , et où fl demeura deux mois 
et demi. M. de la Tour lui confia qu il ciait chargé 
ée commisfflon de la part du Roi j que n'ayant pu 
8 tinharquer h Boideaux pour aUer h la croisière 
anglaise , il désirerait de le iaire à la Rochelle. Nous 
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tentâmes tous les moyens possibles saus pouvoir 
vémàr^ «pioique nous eussions o&rt six œnts francs 
à un mnitre de chaloupe ^ mais la surveillance ac* 
ûve et extraordinaire des employés des côtes ne 
nous permi^pas dele &ire embarquer. M.Morîsson, 
l'un de nous, et royaliste également prononcé , 
croyant trouver un meilleur expédient ^ açbeta une 
chaloupe , et convînt avec 'âem^ matelots de làîre 
conduire M. de la Tour à la station anglaise y mais 
ces deux marins se dédirent par crainte, ayant déjà 
été pris dans une autre occasion nous formâmes 
donc le projet de réduire la Rochelle au pouvoir 
du Roi. 

3^ Jacques Jjegrix conduisît M. de la Tour à 
ChagnoUet , qui est un village à une lieuo de bi 

ville 5 dans la maison maciemuiselle Céleste de 
'Vîiledoa , fidèle royaliste , pour concerter avec 
M. Dufay, très- proche parent de M. Laroche- 
jaqueiein^ qui avait via t]é|b dans la Vendée y lairc 
la guerre ^ et même avait été nommé un des corn- 
. mîssaires par Monseigneur le comte d'Artois ^ à la ' 
fm de j 7^5 , CL M. Duussin-Devoyt qui avait été 
ausâi dans le temps dans la Vendée en qualité de 
premier aumônier de Tannée royaUste commandée 
alors par M, Laiochejaqucieîn. 

3**. Sur Li proposition de M. de la Tour, iVLDous-* 
siu*DeToyez partit de suite pour la Vendée ^ y voir' 
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les chefs , lenr faire part d« narm projet , et cou* 
ccrtcraveceux sur lei moyens d'amener des troupe 
tiiffiaaiites pouf aon exécaïkm^kmqa'H fui anuré 
de leurs bonnes disponims Ik teconder noire de»« 
seki^el sacLaal par son intermédiaire qu^U leur 
miiMpiaii des munitioBs de giKrre ^ il rcsoi^nu 
prompteofient nous en înferaier , et nous «ssora que 
les chefs i'atiendaieni pour prendre une détermi* 
. nalkm finale pour opéier; il éuic convenu qae les 
troupes de h Vendée ^ guidées par M. - Douasin- 
Devojez et commandées par M. Dufaj i'aiaé^ i'uo 
de nous y viendniieni pendant U nuil se cadier dan» 
de vastes granges de la cabane du manus Giijot , 
d'après le consentement e£ V offre généreuse de 
Frmçm Ilaux^ fimUer de iadiie cabane ^ di»^ 
lente de dnq quarts de lieue de k Rocbelle ; que 
vers le point du jour | un nombre déterminé de 
tronpes déguisées en paysans, et chargées de cornes--' 
^leS) oilieraient par les cinq perles de la ville , 
accompagnées de charettes charges de iôîn et paille 
suffisante pour cacber le» arme»; qnWdltM que 
ces tronpes auraient passé les port^ de la ville y 
elfes se saisiraient de tous les gardes desdites portes, 
et que Tînstanl après elles seprédptteraienl dans la 
ville ^ se réuniraient sur la place d'armes , et se poi^ 
tcraient ensuite sur les poudritirts et 1 arsenal ^ il 
éuit aussi convenu qu'une partie des troupcasepar'* 



Oh 
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terait surlescdtes vis a-vis la staiian anglaise, iju'oa 
arborcrnii le pavilloQ blanc ^ ei autres .sigoapx dont 
M» de la Tour devait convenir avec hdite statioA 
anglaise pour qu'elle \ iin de suite favoriser notre 
opération, dont la réussite nous paraîasait imman* 
X quable^ avec d'aamnt phs de rarton , qu'il y avait 
très- peu de troupes irapériiles dans la ville, et que 
resprit de& habitant éUMt en générai pour le Roi ; 
UMas les autoritéa sèraîent tombées entre nos mains ; 
maià quelle fut la surprise de M. Doussin Dévoyez 
à son retour vers nous, quand il apprit que M. de 
la Tour avait été obligé de retourner k Bordeaux 
(en mars 181 4 ) j à cause des heureuses circons- 
tances de Farrivée de Monseigneur le duc d'Angou- 
lème dans ladite ville ! Il s'est écrié avec nous : il est 

ftcbeux ^e nous n'ayons pas pu ex<^cutcr notre 
projet, maiâ notre bonne volonté sera réputée pour 
. le fait $ nous aurons toujours la consolation d'avoir 
fiiit ce que nous pouvions et ce que nous devions 
pour notre boa ci désiré Roi ; nous continuerons k 
lui être toujours dévoués et à lui donner des preuves 
de notre respectueux amour , et de notre obéissance 
conune fidèles sujets, nous continuerons aussi nos 
vœux et nos priàres pour la prospérité de Sa Majesté^ 
et de son auguste fiimîlle. 

Nous conservons et nous conserverons avec res- 
pect et vénération les petits morceaux de ruban verd 
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dont M. de la Tour nous a fint présent tu nom de 

Son Altesse Bojaic iuad»ine la dache&âe d'AogoiH* 
lèine* 

ChagDoIlety le 28 novembre i8i5. 
Signé f OftiiBSTs db ViLuaboN ; Dufjlt ^ 

ancien capitaine * Legrix; Doussin-Dk- 
V0Y£R, chanoine régulier, prieur de Saime- 
Marie,UedeRhé y vicaire géDéral de Jean-» 
Charles de Coucy , évé^ue de la RoeheHe, 
e( MoiussoN, 
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ADRESSE 

dès f^ohnUures myaux d cheval de ta vitle 

de Bordeaux^ 

« Vos volontaires bordelais du 12 mars, honoré» 
par Votre Majesté des marques éclatantes de sa sa- 
tisfactioii et de sa bonté spéciale , nous ont envoyée 
porter à vos pieds le tribut do respect et d^amour^ 
l'hommage de leur dévooemeni sans réserve^ et de 
leur éternelle reooiinaîssance* 

Lorsqu'à r époque mémorable inscrite sur ce- 
brassard 9 monseigneur le duo d'Angoulème^ avec- 
IHntrépifÛté d'un Bourbon , est venn presque seul* 
frapper à nos portes , répondre à nos cœurs, nous 
annoncer y en YOlre nom^ et transmettre déjà Itir^ 
même PocuTre de votre restanratiom et dé notre 
délivrance ) YOS volontaires bordelais , Sire , se sont 
réunis sans se compter, Ib ont volé au*devani de 
l'aimable et auguste précorseur dn Rdi qn'Ms appe- 
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kieni , le-nve», depuis si Joag-iéBifi s iU Vaut 
«scorté «Sans feurs murs j ils Pont -enviroBné dans 

son pâiai$ j iiâ i'euâàent suivi au bout de Tuniversi 
^])jea merci » il y avait encore ponr nous des dan^im 
à courir. Pendant un nifus^ Sire , nous arons frémi 
d'une sainte all^iesse, en pensant ^ue uous \ou» 
prouvions notre fidélité au péril de nos biens et de 
nos lètes. Vos femmes et nos enfans s'étaient *dé- 
TOOéâ^ aiu&i que leurs époux et icuispèrts. Chaque 
jour y chaque moment groisîssaient nos phalanges : 
tous les fidèles de PAquîtaine accouraient dans Bor* 
deaux. Avec la même alacrité, celui dont le sort 
avait épai^gné la fortune la consacrait lonte enliète k 
«otr^ .service; celui k qui il ne- resUiît plus qu'une 
pièce de &0n champ , la vendait pour acVietçr ui\ 
wûinrme ^ dea armes ^ un cti^val> et venir s«i ranger 
parmi vos velentaîffes rojaus« 

(C Sîre , en vous parlant ainsi , sous songeons 
hi«i% «loins à voua relrar^^r «onwent nous*TOQa 
ara» aerri , quli véas montrer eommeni vous étien 

désiré, et combien vûQs oies clicii. 

« Notre récompense, il favt \è dk^ty a égalé nôtres 
sèle; elle a élé dans le channe qwe n^oys goûtions 
K remplir le plus doux, cotiune le plus salut deîv 
d^itotri^ elkî a été dw la eertîtuje que les traas*^ 
piM^tt de «oire 9m>i|r armeraient Ik notre Roi' par 
l'Organa 4u Friucç , t^ui led seuuit avec nous 1ç& 
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inspirait avec lui ; elle a été dans les proclanaatîons 
de ces généreux alliés , qui, sur leur route, criaient 
aux sujets fidèles , mais incertains : Imi.ez Bor- 
deauxl Elle est aujourd'hui dans la permission que 
vous nous donnez , Sire , de paraître devant vous, 
dans le bonheur de contempler ce visage royal et 
paternel, où respirent la sérénité de la vertu , les 
méditations de la sagesse et les inspirations de la 
bonté. Elle est enfin cette récompense dans la glo- 
rieuse distinction que Votre Majesté a daigné nous 
accorder, et dont , sous ses yeux , nous nous parons 
pour la première fois. Symbole inappréciable , Sire ; 
c'est l'ère de la France renaissante , c'est le chiffre 
de Louis'le-Désiré , c'est le ruban que nous en- 
voya madame la duchesse d'Angoulème, la nièce 
de votre sang et la fille de votre cœur, l'ange de la 
France , comme vous en êtes le père. Ah ! Sire ^ 
Votre Majesté concevra qu'une fois marqués de ce 
signe sacré, nous ne puissions plus le quitter un 
instant. Si, dans sa forme actuelle , il appartient à 
l'appareil militaire, et doit rendre invincibles ceux 
qui le portent, vous permettrez que, dans le cos- 
tume de paix, nous le réunissions au lis, signe 
commun de ralliement pour tous les Français. Ainsi 
le sentiment universel se fortifiera de toutes les im- 
pressions locales : le liseré verd de Bordeaux sera 
en accord avec le liseré bleu de nos braves frères 
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dWmes de Pftrit; eif «elon la natiire dfls tempf , 
cette niirque resplendissaiite de notre amoor et de 

%Olre bonté devra briller alleraativemenl paraii 
nom, snr les bras qui vous aerveni et sur les casais 
^oi voua aiment* » 

Iic£uti&e de Sa Majesté» 

n Je reçois avec plaisir fexpressioQ des seotî- 
« mena que voua me manifestes au nom des corps 

t( des volontaires de Bordeaux. Je n'avais pas ou- 
K hliè Taccueil que je leçus dans votre ville ^ il j 
« a trente-aept ans : j'ouMierai encore moins que 
« les preiiiicrî> iui>tarjs de Lunlicur que j'gî éprou- 
4 vés après de longues peines y c'est à votre ville 
(( que je les ai dus. Paocorde avec plaisir la de* 
uiâude (^uc vuuâ me faiie^. » (i) 



(v) IfM. le chevalier de Gombault, le conte de Fages , E>- 

gcnc de Saluées , le colonel Hoger, G. Bonicms-Dubarry, 
liu&ac , de Villti-Bois, d« CanoUe , dt litacliet , Grifoa et Thé-. 
vcQot-d*Atmet , lurent les députés de leur» coi-pa pour pr6.<« 
senur celte edrewt* 
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EXTRAIT DU DISCOURS 

de Idord IjUferpool à la Chambre dea Pain, 

SàS mai iâi5* 

On ponmît cependant fiiîre Fobjection anîyante : 

« Le gouvejnement britannique, les Alliés en géné- 
ral n'éiaierU'iU pas prêts à faire la paix avec le. 
dominateur actuel de la France^ aumoia demam 
i8i4,à Chdiillon? Eh Lien! pourquoi ne pas 
fiiire maintenant la paix avec lai? » 

J'obseryerai) en réponse à celle objecrîoot <l^Cy 
lors des négodadoiis de Châtillon, non-seulement 
Buonaparté était en possession incontestée du 
goupememeni de France j siaîsmème que yzia* 

qu*aux événemens qui eurent lieu a Bordeaux , 
il n'y avaiiauefme apparence d opposition à son 
powfoir. Je dois a)onter anssî qne les Alliés, bien 
loin de négliger la chose j pui lèrent au contraire 
toute leur attention sur le déiaut de sûreté dans la 
paix qui serait faite avec cet homme. Mon noble 
Moif^ (^ui représentait alors les iatérêu de ce pajs« 
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apoU reçu du inaUvetion» AwUuêlIes qui 

V autorisaient à varier sa marche , a' il aurvenait 
quelque événement qui put rendre la dune con- 
venable ; niais \e le répële encore une fois , jusqu*à 
la résolution de Bordt uux y il ne se manifesta 
aucune diapoaition /êoaéile envers BuonaparU, La 
question de la paix par rapporta Un resta consé- 
qBemnient alors couune \i5-à-\îs d'an homme qui 
ayaît la posseanon abeolue et non tUepuiée du 
payé ; mais aujourd'hui il en est antrement , car il 
y a toute iaL»on de croire <jue Ussentimens dugros 
delanaiion fmngaiee eonteiMre lui. 



« 
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■ 

EXTRAIT 
DU RAPPORT INÉDIT, etc., 

«pi ISRXnS XJL BXOCH0KS tïïTSWhkkt 

Zji BUCHESSE J)*ASaOULéMB A BORDS AUX, ^ 

Iluprimee à Versailles ^ ( lipz A, Lsiiix^ Liipriaicur du 

Koi. — i8i5. 



La révolution de mars 1816 a été opérée à Bor- 
deaux précisémeDt par les moyens contraires à ceux 
qui OUI facilité celle du mob de mars i8i4» Avant 
de dc\*jloppLT ces derniers, je crois devoir faire 
connaître les dispositions des habitans de cette ville, 
parce que ces dispositions sont encore les mêmes dant 

ce nioaieni. 

£n mars 1014, Ja grande majorité des proprié^ 
taires étaient fatigués de la domination de Buona* 

parte : et sî l'on ne pouvait siippost-r qu'ils ne fas- 
sent en générai très-disposés à un soulèvement ^ il 



était probable qu'ils ]e iavorlseraient^ excités partltl 
asseji grand nombre de gentilshommes bien înten*» 
lionnés ; et on pouvait compter sur la masse du peu^- 
ple, à quelques exceptions près. 

Cependant, ces ^positions n'auraient pas suffis 
sans les droonstanoes favorables qui en ont fiidliié 
le développemeut. 

Gertainementy si une force militaire imposante 
eût été en présence , il eut été ibu de rien entre- 
prendre y mais Bordeaux n'était contenu que par 
environ cinq cents soldats, et le général qui com- 
mandait fut bientôt convaincu qu'il ne pouvait résis- 
ter aux forces anglaises qui étaient atlenducâ : il &e 

* 

retira. 

Le préfet et le commissaire général de police 

avaient reçu du sénateur Cornudet, commissaire 
extraordinaire du gouvernement, Tordre de quitter 
le département aussitôt que Pennemt y serait entrée 
maïs je ne doute pas que Je mouveineut nVût eu 
également lieu, quand même les autorités civiles 
n'auraient pas quitté la ville , parce qu'avec le 8e-i> 
cours des forces anglaises, y ai//Yzif rendu iiiut le la 
fiûbie opposition que /auraië eue à combattre. Néan- 
moins, me êuis trouvé heureux de n'en pas avoir 
besoin ;et ce ne fut pas sans Leaucuup d avantages 
que Je me {^i^ dégagé de toutes les entraves qui sont 
U suite de la division des pouvoirs. 
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n exi^lait lue probabilité, dloppotîtion qui eà^ 
été plos enibnirassante; cVst celle dont aurait pu 

faire usage la garde urbaine, ({ue j'auaûélé iorcé 
de laisser former dans le sens du gouTernement f 
parce que si fapoU voulu ikire contrarier son organi- 
salion ^j^ aurais mis mes projets trop à découperi* 

Pour faire comprendre pourquoi cette garde na- 
tîonak était à craindre , je suis forcé de dire quê la 
majeure partie des citoyens qui tiennent au tiera^ 
élatf et surtou i les négociansysont atlacli ès a u gou- 
vememenê de Buonaparte. On aurait de la peine à 
le croire , quand on pense que, sous son gouverne- 
ment, toutes les opérations commerciales ont été 
anéanties $ tnab il ne faut paa perdre de ^ue que les 
effets de la révolution se perpétuent, parce que la 
cause principale n'a pas cessé d'exister. Cette çause 
eat la vanité des individus composantla classe moyen- 
ne de la France. Ayant fait la révolution par jalousie 
des avantages de la classe supérieure, ils jouissaient 
de son abaissement y ils voyaient leurs en£ins , leurs 
parens, leurs amis 9 les leurs enfin, élevés dans les 
grades supérieurs de l'armée , dans les tribunaux et 
les administrations; et ils craignaient de perdre ces 
avantages, en changeant de gouvernement. 

J*ayais donc lieu d^ipréliender ce que pouvait 
ai re cette garde nationale ; mais le secret ayant été 
étonuament bien gardé jusqu'au moment décisif^ Je 



( aoâ > 

■ 

jugeai qu'eDèimtfrappéedestapeiir«toomprîiiiée 
par la présenct; Jes troupes anglaises, et qu'enfin , 
fojuit la flUtM du peuple seconder l'élan donné 
par son premier niâ^Birftt y qui awt sa confianoè | 

sa mauvaise Tolomé deviendrait impuissante : c'est 
ce qiûairivat 
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ORGANISATION 

. ♦ • /- 

V Institut royaliste (sous le nom r;?^Institut 
Philantropiqlie ), Jormé d Bordeaux erê 
, vertu de la lettre de S. A. R. Moi^sieur^ 
adressée 4 mofUune la Ma^qui^ (fe Do*- 
niasan , en 1 796. 



ComnUiêaire du Roh 

< 

Cornât kitàne êt êêcrei. 

Madame la marquise de Donusan, 

MM. Dudon père. MM. Mi^gg^n* 

Dadon fik. " • ' - ' Papm. 

Deynand. 

iabbé Jagault (voyageur envoyé en Angleterre aii- 

près de S, A. ^. Mon^ip^^* ». 
Queyriaux aîné (chargé de la oomspondanoè et des 

i4 



• «1 « 



Digitized by Google 



( •»<> ) 



Conseil génénd* 



BradiOD pire* MM. Gîfaert de Mon». 

Dnehéne de Beauna- Dobouclier. 

noîr. Lavillc , notaire. 

Gauibiot père. Brossac, secréuire* 



Préêidên» 



MAL Cosse. BL Lttour^ 

« 

éPjirrondi999men» à Bardeau»» 

m 

MU. Dupouy. MM. Hons. 

Estebenet. Bérgeiet« 
Afchebold* Burbe. 



jidfoinie. 

KM* Deeouft. BDML Dcfmts^ 

Âniausuai» Labofde* 

Iréêorier et Payeur» 
M. Prunkr. 



'Adjoint pour U9 ppéroHoHë de la eomptmHUik 
M. DaniM ( agent de ciiasge )• 
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Ck^s ArrondUaemena hors de Bordeaux. 

En Médoc, 
MM» Mai^not et Moreauu 

M. Ttirquault» 

etc., etc., etCk 

État militaire» 

ifoia. Pn tm qa'il suifirait de nomui. r , autaht que |>o«8"sl)l«, 
les chefg o!G ciers , le nombre d'hommes par coii)j)a^iue étaot 

peu-près illîmllé , 1 1 le total s'elevaat enviroa à iOyOOO bi> trtm<Mi 
tdaos Bui'deaux. «t ses an'attdicfeineiif • 

Étai-Âfajùr^ 

M. le duc D£ Lo&osfl , général en chef (i)» 

M. Papin , général commandant la dÎTision de la Gironde» 

M. de Mâillan , tnajor-gdnéral. 

Après le décès de M. de Maillan ) 
M. Pascal Sabès. 

M. Era. Labartke , chef d'état-major» 

M. DétniTatiXi adjoint au chefd'état-«^oret¥d!y«9eilr» 



(i) Ce seigneur devait rentrer en France pour prendre l6 com- 
mandement , et pj ocëdei- à la formation des divisions de cette 
•rmée , trop nombreuae potu: le petit nomhte d'officier* a|ors en 
aetlTité et noBunéa cMyriak 
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BOd^ QuryrîâiUK winé, ) aides-de-camp , et secrétaires de 
Sèvèiie , J ]rétat*iiuiior. 

iiM. d'HjrilMfeiif , \ , 

M. Gaultier, major , attaché à l état-raajor. 

M. J. S. Rollac, r,i{)ituine adjoint à rëtat-major, et chargé 

des poudres et cartouches. 
M. Barrière-Labernei ctpitaiiieàSaiii|4imsûre,eti 

MMLBpywclCIaimil^. 
M. Ardbchcld , in^ 



M. ^a^tiet^ chirurgien. 



Régimenê en actipité d Bordeaux. 



M. Pascal Sabès ^ chef d'artUl^TMi* ad$»<l|int-|{MnI^ 
( Six ^nèm <k cantn. ) 



MM. de Ut ldii q ilayt » «lufsvpériear'. 
deSëgur, colonel 

Toupt^-Lavalette , major. 
0W]moii^ie.I^ch»im^rrii' , aide— luajor. 
Roger , capitaine d<î lu conipttg. d«s Guides à cheval 
Pitar-Laclodie , lieutenant. 

(Six cents hommes effectifs. ) 
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MM. Morlhe , ooloneL 

Pàris , lieutenant-colonél. ' 

Gauthier , major. 

Bacqud , adjudant et chargé de diitriboer ordres. 
Duct u , quartier-maître. 
An^i/Mk, aumônier. 

Compagnie d'éiiiê , servani d^Éclaimitw. ' 

MM. Latour-Olanier^ capitaine. 

Estrade , lieutenant et Toyageur. 
JOestang, «ni»»Hetttenant. 

Nota» Cette compagnie, trè»-noinbreiiM; , était tormée deTélile 
de la jeunesse bordebise , tous du courage le plus eotreprenant ; 
c'était elle qui était chargée de toue lea coupe de main , el jparti- 
ealièreitieii& de' aauVer k main armée lea picUmÊf nQ^tUiHes dé- 
Tonée» à l'échafaud vivolntionnaire. 

V 

Compagnieê* 

Capitaines. JLieutenatui. 

MM. Yerdale. MM. Gaudin^ 

ChalÎTa. Véran. 
XjP^uem. Parrief» 
Dinrieux. Di^udi» ' 

Plea. 

Renard. Fieuzal. 

Malartic* * L^vidalie. 

Angaud. Fagetj|euae(ndgQfiiaiil).; 

Fagetaîné(n4%ociant). . . ' 



Digitized by GoOgle 



(S.14) 



Rigùneni êédèntaitm. 



MM. De Meslon, colonels 

d'Arcamou , lieulcnauL-coloUÊl. 



lOf. Benliea père^ 
Poupard^ 

Chabrill;i. 

Dleschamps» 

Dubosc. 

&bè» ahië ( frère du 
inaJiorogénériL 



major. } 



Lafitte. 
Bersae. 
Koquet pèi 



^ ». « ^ *. 
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Kftigm J« regrette beftacot^ dt n'ayoîr pn BM pracurer !«• 
de tout MM« 1m officiel maU les cireomtancM où iv>n% 
■ODHBMi trouT& y eaflÎBeDt pour excoiier le ^tordre qui a 
àà yictmÛKmtni te slSiter dane nm pipîery , et la ^eite de beaiw 
coup di notes, deftt PexIftCenee poBTait compremetlw tant d% 
Imrsi» etdlee eusMDt tMàbi eotr» les auimdenot eimemit*. 



Médbc. 



JM. Deschaimes y commaadaQt. 

Magnol , nupr ( chef d'wropdbsenieQl K 
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SIM. Morcao, aide-major (chef d'arrondissement 
Taffiinl de Saint-Germain ,1 capitaine. 

Nota. Voilà l€« «enlei note» qtic j'«î« pu in*proeiirar^ wtS* 

quelque incomplet que soit ce trml, U doU wffire ymfKWÊ^ 
ver rexisieoce de rorganÎMitîOll dalofU 
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ÉTAT NOMINATIF 

dêê Personnes qui , conduisant , exécutant p 

et favorisant le projet ( conçu par l'une 
^ elles f et ensuite autorisé parSa.Majestê 
Louis XFIII) pour la restauration de* 
f auguste famille de Bourbon au t rône de 
France , son héritage légitime j amenèrent 
et opérèrent à Bordeaux la journée^ à ja- 
maie mémorable du t2 mars i8i4 ; jour-^ 
née qui donna timpuUion au reste du 
Royaume, et détermina la Pmx db 



NOMS DES ILLUSTRES ÉTRANGERS 

qui y ennemis de Pusurpateur et amis du Roi eS 

de la Prance y Jcwurl'ièrent les mesures prise» 
par Sa Majesté Louis UI et ses sujets 
fidèUê , pour le bonheur de la France et la 
paix du Monde t 
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^ Ai.Tfi3fB RoYAi^ u£ PRIN€Ë RÊGEItï ses 
Royaumes -Unis m i*a Grands- BaxTAaKB , etc.| 
et Son Conseil. 

Eus seuls fàTorisèrenl le» mesures ftddptées pttt 
le roi de France , et qui leur ftirent confideiitielle- 
meot communiquées par Sa Majesté , lorsque les 
unnées britanutques marchaient eu Espagne contre 
l'usurpateur, Uindis que les puissances contîneU'» 
taies coalisées i'humilîaieut d'uu autre côté. 

Le trbs^honokablb. M. ABBDXHKOÏ , 
Sous-Secrëtaire d'Etat. 

Ce fut ce ministre de Sa Majesté BrttanAïquu 

qui, en 181O, reçut les communications privées 
de M. J. S. Rollac, et daigna y donner asses d'at- 
tention pour les juger dignes d'être présentées à 
M. Perceval, alors premier ministre ; et ce fut lui 
qui ensuite reçut les communications officielles du 
ministre français, S. E. M. le comte de la Châtre ^ 
et entaina mini&tériellement cette heureuse négo- 
ciation. 

Son EsfsttLBNCB M. u Dvc na WËLLmGXÛN» 

Génial en chef des armées britanniques en Bspagne €t 
dans le sud de la France ; 

ET M. Lt MAitécUAt* iMD bERâ^KD. 

M. le duc de Wellington accueillit favorahle- 
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ment les députés de la ville de Bordeaux ; et après 
leur aroîr généreusement et fortement observé toot 

le danger de leur louable entreprise, il eonsentii 
cqpe»dani à accotder setse cents hommes , oomoian- 
^és per M. le maréchal lord BBRB0FORD ^ pdnr k 
^arde de Son Altesse Royale Monseigneur le Duc 
dfAngoulèine, qu'il fit escorter fusqn^à Bordeaux à 
aa rentrée en France. Ce fut le maréchal Bere^fari 
qui précéda le prince et reçut le preinier les preuves 
de la fidélité bordelaise au soQTeram légitime y au 
moment critique et décisif où les puissances oontî^ 
nentaies du Nord paraissaient inclinées à traiter avec 
l'iisorpatear ou sa famHIew 

• 

u GiNéEAi. Lord DXLmUSl&. 

Lord Dalhousie entra dans Bordeaux avec Sou 
Altesse Royale Monseigneur le duc d'Augouléme ; 
et, ayant pris le rommandenient des troupes, au 
départ du aiaréckal Bére$fbrd| sa conduite y fut si 
lelle, que la ville , pour loi témoigner sa reconnais* 
sance, lui vola et présenta une épée avec cette in»<^ 
criptîoo La tnlU de Mordgaux remmnaiêaante 
à hrd DaVtOHêie. 

M. ^aioADiaa-GiNiiuiL XRANT. 
Ce fut ce loyal officier qur, nussitôt qo'it en% 
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appris à Londres , par M. J. S, RoUac, les disposi^ 
lions secrètes des Bordelais 9 etc. , en fiiveur du 
fiouvcrnin légitime , s'empressa d'en laîre donner 
communication au duc de Wellington ^ par le ma- 
réchal Béresford ^ avant qu'aucune rommunication 
directe eût pu être établie entre Bordeaux et Far* 
xnée anglaise en Espagne. 



, SUJETS DE SA MAJESTÉ LOUIS XVIII, 

dont les travaux i^rainient patriotiques ^ et la cou- 
rageuse persévérance dans leurJidéiUé à la Jh" 
mille du souverain légUime^ ont enfin été coU'* 
ronnêadu succès que la France entière désirais 
avec ardeur* 

Son £;xc£Lj^C£ M. l£ Comts ns BLACAjS D'AULf S. 

Ce fut S. K. qui , ayant reçu à Londres les' on- 

vcrturcs de M. J. S. Rollac, les jugea di^:;ncs d'être 
portées anx pieds de Sa Majesté^ et qui, d'aprèa 
les ordres du Roi , prit ensuite connaissance du plan 
entîer conçu pour la restauration , nutoi îsa lus me- 
sures proposées par Tauteiu: , et en encouragea et 
£i€iiit|i reatécution. 
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6<uî Kxczu^cf M. GoMTs i>£ jjL CHATRE. 

Déjà connu généralement , dàns sa capcîté mill- 
taire, comme un des pins braTcs et des pins fermes 

serviteurs de l'.iugustc maison de Bouibon , S. £x. 
a ptonvé , dans le grand œuvre de la restauration , 
qu'il réunissait li Thabileté du général d'armée toute 
la sagacité et la profundeur de l'homme d'Etat. 
Chargé par le Roi d'en suivre les opérations et 
d'en aplanir les difficultés (soit en s'assurant Pas- 
sistance au besoin du guiiver nement bïil.ninique , 
et en maintenant ses dispositions iavorables^ 
aoît en dirigeant et £icititant la correspondance ^ 
alors si dilTu-îIe , de Londic s avec la Gu/enne) , Sou 
£s€ellence, par un zèie jnl.iu'g.ible et les talen» 
modestes 9 m»iis irrésistibles d'un babîle concilia- 
leur, a fait le plus grand honneur an choix du 
Souveisiji qui, Vinvestissant de toute sa confiance ^ 
Vtk chargé de sonienir les intérêts de son peuple et 
de représenter son auguste personne près d'une 
nation aus&i puissante que Test la Grande-Bretagne* 

M. is CoM Àjutmm i>s BUBFOtlT. 

C'est l'active loyauté de ce seigneur qui facilita 
h l'atttel&r du plan de la restauration son introdnc-» 

lion aupi èà des ministies de Sa Majesté LouisXVIIl^ 



bigiiizeu by Google 



( } 



Ce fut lui qui, frappé des observations et idées 
émises par M. Rollac , dans le cours de quelques 
conversations particulières avec lui , saisit le premiev 
toute leur étendue , et engagea les ministres de Sa 
Majesté a recevoir ses commuukatioQs; et ce fut lui 
encore qui 9 lorsque l'auteur eut été autorisé par 
Roi k fiiire des ouvertures privées au gonvemeinent 
anglais 9 obtint pour lui l'attention du ministre bri-^ 
tannique auprès duquel il l'introduisit. 

M. JACQUss-JSiBASTiBzr ROJULAC, 

Seul auteur du plan qu'il présenta lui-même, en 1810 , à 
M. Im comte de Blacas , qui , dès-lors , autorisa M. Rollsc ; 

. an MU du Bm» d'y donner suite; lyi laisaont air^ 
àittne^ povyr ep çommuniquer avec 1^ ministres de 
Maîesté britannique , et enfin le présenta à M. le comte 
de la Châtre, lorsque Tautori II- souvt i juijjea qu'il 
était temps de faire des ouvertures oliicielies au gouver- 
nement augiais. 

M. Rollac fut eeulcbargé de cboiair et désigner 

Jes personnes qu'il jugerait dignes de la confi ince 
du Roi pour organiser les points de ia i^rance qui 
devaient donner Pimpulsion au reste ^ et pour y 
exécuter Icà oïdtxà de Sa Majesté. 

£niin , il Fut seul chargé de la correspondance ; 
et fut seul intermédiaire eiitre les ministres de Sa 
Majeâié Luuiâ XVIU et Itb ^l iuci^anx agens dans 
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C3* prlies de la France ^ ageas que le Roi ii^auio-* 
rifia que 6ui la recommaudatioa de M. RoUac. Pré-* 
senté au Roi, ^ Paris le iS juin i8i4/ avecs 
MM» Toffavd de Saini-Gtrmain Georges Bon^ 
UmS'Dubarryj b. M. daigna lui dire , aio&t qu'à 
ces Messieurs : <c Vous m^'lvez bien servi j j'ai beau* 
h coup de plaisir k v ou^ voir. » 

M. TÂFFARD DE SAINT -&ERMÂIN. 

11 fut désigné par M. J. S. Rollac aux minisUes 
de Sa Majesté f et ensuite autorisé par les pouvoirs 
en date du 12 ruai 6 lîiiS , et signés Henry et com- 
pagnie, par S. £z. le comte de la Cbàtre, agissant 
pour le Roi ) ^ pour organiser la province de Giuen** 
ne 9 et s'entendre avec M. le mar^^uis de Laroche- 
jacquelein y chargé de l'organisation de la Vendée ^ 
afin que leurs opérations et leurs mouvemens mar- 
chassent de concert* 

L'événement a prouvé combien M. Taffiudde 
Saint^Germain était digne de la confiance de Sa 
Majesté» 

M. XB MA&qms m LAR0CHEJAQ1JELEIN« 

m. 

11 fut déî.igné par M. Kollac, aux minisires de 
S. M. 9 pour s'entendre avec M* TaHard de Saint-* 
Germain et opérer l'âiigam'sation de la Vendée, oilt 
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son nom seul sufi&sait pour rallier tous les roya^ 
listes ^ et sa voix pour en &ire mouvoir tous les 
liebîians» 

Il partit le 19 février i8i4 avec M. Quej^riaux 
îeuae pour joindre Monseigneur le Duc d'Angou-* 
lème à St.-Jean-de-Lii2. Le -nom de Laroche jaque- 
leia , dans Thistoire du royalisme, est un de ceux 
dont on ne doit jamais tenter Péloge; Pavoîr pro- 
noncé, Favoir traoé^ c'est àvoir tout dit ^ tout écrit. 

M||. QUEYBIAUX atnë , et Louis de CLÊRâJNS , 

Ik forent désignés par M. Rollac, aux ministre» 

de ba Majesté, œmme méritant toute la cualiance 
du Roi , pour assister en tout M. Tafiàrd de Saint^ 
Germain, En cas d'accident qni eût privé 5a Ma- 
jesLc des services de ce dernier, ces MM. devaient 
le remplacer. Dans toutes les périodes de la révo- 
Intîon, leur zèle et leur dévouement potir le souve- 
rain légitime u'oui jamaL» varié, 

M. Gmois BONTEBIS-DUBARRY fils. 

H. Tafiard de Saint-Germain (avant d'avoir an* 
enne connaissance du plan de M. RoUac)» char- 
gea M» Bontems d'une lettre de recouimandaUon 
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pour IVt> Bollac à lA>fk^m^ aiiui que d'înstruclîoii» 
v«rlMdef inr l'état moml ci pbyiiqtte la Fraiiee* 
Ensuite , ayant été présenté par M. RoDac aux mt« 
BÎatres de 5a M^«;$té , il fut employé aotiv^meiiL et 
immédiatement renvoyé k Bordeaiut, iaimide toolc 
hfsdnfianoemfiiisiéFieHe. Chargé depuis, parM.Taf- 
fard df} Sajnt- rxcrmaîn (le 2 mars ^8i4),d'une 
dépêche popr Son Alteiae Mpnteipitttf leDqod'Aa- 

gpulème, alors b Sain|-Sever , ce fui lui qui eu| 1^ 
bonheur de détermioer le générai duc de Welliog* 
ton ( déjà aoUicité en vain à pe% effet par M. le n^r-- 
quis de Laroche jaqoelcin , ariivt: quelques jours 
«upaFavantjy à donner auPiiace français l'escorte 
qui l'aooompagna à Boidttinx ; enfin j ayant obtenu 
ratleniiuri et restîme particulière du Pi iuce iian<iaii 
et des généraux a^ghi», il fut empWjé à réut* 
najor manière asse^ diatiaguée pour lui mé^ 
riter le certiGcat le plus Uonurablç. ( F' vy* ri \ll , 
PiècôB JuêUficaiiyesy 

M. Jnusir VVSWkU DE LA TOUR. 

Désigné par M. Roilac ^ aux ministres de Sa 

Majesté, pour porter k M. Tallard de Saînl-Ger- 
main , de Londres à Bordeaux , les premières dé- 
P^hes minUléni^lea {ftn 4aie4n %^ Vftm 

et poui ouvrir lescommunicauonij avec la Guienoe , 

il exécuta hoAQr^U^ovaat sa pi^on^ q|»i fu| 'C<)u- 
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rimiiée du saocès le jour mime où eUe devait 
finir, ( Foj. son cei liûcat, \i VI, Fœctd jusUf ) 

M. DE PERRITi. 

Envoyé de Sa Majesté pi^ès M» Taffird de Saint- 
GeraïaÎQy avec une lettre cPintrodoctioD donoiée par 
M. Rollac, sur la demande qui lai en fat faîte par 
M. le comte de Blacas, ce fui lui qui fut porteur du 
rnban verd de Madamb^ Duchesse d'Aogoulême , 
demandé par M. RoUaepourle faire passer à M. Taf* 
iardde 6aint-Germaîo» 

If. Jacq.U£S ROLLAG y fils aînëy 

Investi , malgré sa jeunesse ^ de tonte laconfianot 
de son père J* S. Rotlac, et de celle de MiVI. Taffiird 

de Saint- Germain et de Latour ^ ce tUi àoub son 
couvert, et Ee plus souvent par lui-même, que 
Entretint la correspondance royali:ite de Bordeaux 
à Lundi es. Après le succès de la journée du 1 2 mars 
181 4, et en l'absence de son père, il fut présenté, 
Il Bordeaux, à Son Altesse Royale Monseigneur le 
Duc d'Angoulème, par l\ï. le martjuis de Laroche- 
jacquelein et.M. de la Tour, et il en reçut l'accueil le 
plus gracieux. 

M. ROGER , Colonel et Chevalier de Saint-Louis. 

C'estun de ces braves dunt le nom seul est un éloge 

complet En le désignant aux ministres de S. M. 

et à M« de la Tour , lors de sa mission , j'avais insisté 

x5 
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pour <|uc M. Koger ne fut prérenu qu'au moment 
de l'action, parce que je craignais les effets de la 

siii veillance de ia police à son égard; cependant, 
comme on l'a vu^ c'est un de ceux qui, encore dans 
cette aflàire, a bravé tous les dangers pour lui- 
même , sans exposer ses collaborateurs y quoiqu'il 
se trouvât initié au plan Jbeaucoup plutôt que je ne 
Pavais reooannandé. 

MM. MABMAJOUR et BAOQUET. 

M. Marmajour ayant été employé en 17979 corn- 
me adjudant-major de l'oi^ganisatioa royale , fîit 
chargé par M. Tafiàrd d'opérer le rassemblement y 
et, se dévouant avec un zèle ioËitigable^ il rdllia 
la majeure partie de l'ancienne oi^nisation. 

M* Bacquey, adjudant aide-nia/or dansFanoenne 
organisation^ connaissait tous les anciens sous-oifi» 
ciers de l'organisation primitive , et il fut chargé 
par M. Marmajour de fiâre les recru temens et de 
portti li S ordrt^s, ce dont il s'acquÏLLi avec tout le 
aèle d'im brave royaliste. Ces messieuia ooururent 
les plus grands dangers. 

I«aTILI£DE£0RDEâ.UXbkxa8SB, eti^PROYINGE 

D£ GUYENNE, 

repéseulccs par M. LYNCH, Maire de la ville, et par le 
G>iiSi(LL et la Garo£ RoYAii£ de Bordeaux^ 

M. Lynch I aux premières ouvertures qui Itd fU"^ 
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reni faîtes par M. TaSird, quinze jours avant Févé- 
nement du 12 mars iSié, manifesta d^eureuses 
dîsposidons ^ et ce fût lui qui y en sa qualité de maîie, 
fui chargé de proclamer Sa Majesté LouiâXViilà 
Bordeaux* 

LeConseîlet la Garde royale de Bordeaux ayaient 

été/ormés par M. Tafiard de Saint-Germain, pour 
opérer suivant les ordres et les circonstances ; aussi 
iurent ik prêts pour marcher au-devant de Son At- 
tesse Royale Monseigneur le Duc d\\ogoulème> et 
pour proclamer Sa Majesté Louis XVIII. 

Ce fut celle Garde royale qui fit le service auprès 
du Prince chéri , pendant tout le temps que la ville 
de Bordeaux eut le bonbeur de posséder son auguste 

personne. 

C^est aux membres composant cette troupe fidèle 
que Sa Majesté (en témoignage authentique des 
services rendus à la France par la province de la 
Guienne) a daigné accorder l'honorable brevet du 
Brassard ; et que depuis, sur la demande dea dépu- 
tés du corps des volontaires royaux k cheval , a leur 
présentation l^lParis^ Sa Majesté a également oc- 
troyé la permîssîon de se décorer du précieux ru- 
ban verd que la Princesse adorée (Son Aiiesse 
Royale , Madamb^ Duchesse d^Angoulème) avait 
accordé V la sollicitation de H. Rollac, par l'organe 
de M. le comte de Btacas. Sa Majesté leur accorda 
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en outre sa gracieuse pemiîsskm^ pour que ce ruban 
supportât uti bijou décoré du chiffre (cher à tous 
les Français) de l'auguste fiunîHe de Boorhoa, au 
milieu d^un soleil dV>r. ( Voyez Vjidte99e des Fo^ 
lonlaires, etc. , XV, Pièces justificatives,) 

£n6n ^ ou doit à une observation loyale de M. le 
duc de Welliogton , qui sait apprécier le sentiment , 
le bonheur de pouvoir terminer cet état noDunatil 
par le nom de 

LA YIUJË m TOULOUSE 

Citer les paroles que ce graud capitaine adressa à 
MM. RoUac, Tafiard de S t.-Germain et Bontems. lors* 
qu'ils eurent Thonneur de lui être présentesà Paris, 
apic's riieuieux suetrs Je Itims uavaux, c'est, en 
rcudaat justice à la ville de Toulouse ^ lui assigner 
la seconde place dans Fînunortalité (quand les dr- 
constances ont donné la première à Bordeauxjippur 
le dévouement absolu ^ue ces deux villes ont mani- 
festé dans Févénement qui a produit la restaai»-> 
liou, *• ^ ' 

reux événement de la restauration de nos Princes 
légitimes au trône, venait de dire : (c Si le mouve- 
« ment de Bordeaux avait tardé huit à dix jours^ 
« les Alliés étaient détermiués à traiter avec Bom^ 
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«c parte ou la Régence ^ et c'est moi qui le premier 
« en ai donné connaissance anx Alliés, par un 

«. coiiirjer exu aordioaire qui an iva queiqui'S heures 
« avant que Bonaparte en eût la nouvelle , ce qui 
« amena la dissolu lion du congrus de Gh»tillon. » 
Vuib il ajouta : a £l aussi la petite ville de Toulouse 
« mérite une place dans l'histoire ; car j'ai dit aux 
<( députés qui sont venus vers moi , ce que je vous 
in avais dit à vous (s'adressant à M. Bontems) , que 
« Ton était en pour^^parler pour traiter de la paix, 
a et que si elle avnit lieu, je serais obligé de les 
« ahandoaner ^ néanmoins ils persistèrent dans leur 
(( courageuse résolution ! 

Nota. Ce furent MM. G Kt lly o( de Beaussetqui fureut 
chargés de porter à S. A. R. Monseigneur le duc d'Angou- 
lême , à son arrivtie à Tarinée du duc de Wellington, les 
vœux de U ville de Toulouse, et oes Messieurs s'y xen?* 
contrèrent avec liM. de ♦ Laroch^aquelein et Bontems 
Bnharry. 

. \\ finV V, 

DE L'IMPRIMERIE D'ADRIEN ËGRON^ 
iBcrBXHBim HE s. a. r, MoirsExoNBUR nue d'anoouiJme^ 

niedcsNo^m, S;. 



ERRATA- 

Pag. lig. i8; mi lieu de : pectables; Zû. respectable. <f. 
à « ; avant de risquer ; lis. avant de rien risquer. 

— 16; celte Tille <Ukl-<lU ^ Zw. cette TiJle se dftt* 
cUe^ 

— io8ly — 18} muI prtej Im. aoni préif. ^ 
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IbtUexemplaire mnei^nà par l'auteur êêra regardé 
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